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INTRODUCTION 


Avant de lever pour le lecteur le voile 6tendu 
depuis sept cents ans sur le poeme de la croisade, 
nous allons rappeler en peu de mots les causes et 
le prdtexte de ce lugubre dramc qui, apres avoir 
mis tout le Midi en deuil, toute la vieille Langue 
d'Oc en sang, fit reculer violcmment l’esprit hu- 
main et rctarda jusqu’au seizieme siccle la marche 
du progr£s et de la civilisation. Puis, quand nous 
aurons interroge Thistoire et qu'elle aura r^pondu, 
comme un tcmoin sincere, sans haine et sans pas- 
sion, a l’cxemple du cicerone qui montre un mo- 
nument enfoui sous les ronces, les buissons et le 
lierre dans la campagne romaine, nous cssayerons 
de caract6riser le poeme au point de vue histo- 
rique et litt£raire. L’oeuvre est d£ja si loin de nous 
que, pour dclairer l’6paisse nuit qui s’est faite au- 
tour d’elle, il faut n6cessairement des flambeaux, 
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et il n'en cst pas de meilleurs que ceux de ltetude ct 
de lobservation critique. 

De tout temps l'her 6 sie avait germ 6 dans le sol 
meridional. Les semences reformatrices d'Arius, 
de Priscillien, de Claudius, loin de s'envoler au 
vent des siecles ou de mourir sous la cendre des 
generations disparues, poussaient de toutes parts 
au milieu de la moisson catholique et semblaient 
en 1200 sur le point de Itetouffer. Des novateurs 
qu on appelait tantot Vaudois (Valdenses), hommes 
des vallttes, du pays d’ou ils venaient, et tantot Al- 
bigeois, de la contrite qu’ils habitaient principale- 
ment, avaient entrepris de ramener le christianisme 
a sa simplicity primitive. Allant a l'apostolique, en 
sandales, et couverts modestement d'habits noirs, 
ils s’arretaient dans les chateaux, sur les places 
communales, au milieu des campagnes, et disaient 
aux seigneurs, aux bourgeois et aux serfs ruraux : 

« II se trouve des hommes au temps present qui, 
peu connus du peuple, voudraient bien montrer la 
voie en J^sus-Christ, mais on les poursuit si vive- 
ment qu'ils ont peine £t l’oser, tant 1 ’erreur aveugle 
les faux chretiens! Et surtout ceux qui devraient 
etre pasteurs, qui vont poursuivant et tuant les 
bons, et laissant en paix les hypocrites et les me- 
diants. Mais vous pouvez connaitre qu'ils sont 
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mauvais bergers, car ils n’aiment leurs brebis que 
pour la toisou. Et vous pouvez voir, comme dit 
l’Ecriture, que s’il est un honnete homme aimant 
et craignant Jesus, ne voulant ni jurer, ni blasphe- 
mer, ni mentir, ni commettre adultere, ni voler, 
ni verser le sang, ils diront que cet homme est 
Vaudois, qu'il faut le punir, et ils lui cherchcront 
mal par mensonges et par embtiches. Mais quils 
soient forts, ceux qui souffrent pour le Seigneur, 
car, au sortir de ce monde, ils trouveront le 
royaume des cieux, ou sur eux rayonnera grande 
gloire s'ils ont eu deshonneur ici-bas. Mais il faut 
oser le dire, car c'est la v£rit6 : depuis Sylvestre 
jusqu'a celui-ci, tous les papes, tous les cardinaux, 
les eveques et les abb£s, tous ensemble n ont pas 
eu le pouvoir de remettre en ce monde un seul 
p£ch£ mortel. Seulement Dieu pardonne, et nul 
autre que lui ne tient le pardon dans ses mains (i). » 
Ils offraient ensuite aux seigneurs et aux cha- 
telaines quelques marchandises de prix, comme 
des bagues ou des voiles. Et si on leur demandait : 

' i ) Ma yo aus o dire, car en ver se troba, 

Entr’en aquest que tuit de Silvettr’, li papa 
E tuit H cardenal e tuit vesquc et aba, 

Tuit aquesti ensemp no han tan de potesta. 

Qu'ilh poissan perdonar un sol peceat mortal. 

Solamcnt Dio perdon' qu’autre non o pot far. 

(La Nobla Leycjon. Bibliotheque de Geneve. Mss n“ 207.) 
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« Avez-vous d’autres choses a vendre? » un d’entre 
eux repondait : « J'ai des pierres plus pr6cieuses 
que celles-ci, et je vous les donnerai si vous jurez 
de ne point me livrer aux clercs. » Et quand on 
l'avait assurd par serment, il disait : « J’ai une 
pierre si 6clatante qu’d ses rayons l'homme peut 
connaitre son Dieu. J’en ai une autre qui resplen- 
dit tellement qu’elle allume l'amour de Dieu dans 
le coeur de celui qui la possede. » Puis il leur r6ci- 
tait un chapitre du livre saint tel que celui de Luc : 

« Lange Gabriel fut envoy t... », ou le discours du 
Seigneur (Jean, xm) : « Avant le jour dc fete... », et 
lorsqu il commencait & intdresser son auditeur, il 
passait au chapitre xxm de Mathieu et au dou- 
zieme de Marc : « Malheur a vous qui devore\ les 
maisons des veuves... » Et lorsqu’on voulait savoir 
a qui s'appliquaient ces anathemes, ils repon- 
daient : « Aux religieux et aux eccl6siastiques. » 
L’h6r6tique faisait alors une comparaison de 
l'etat de 1'Eglise romaine au sien propre en disant : 

« Les docteurs catholiques sont pleins de faste 
dans leurs moeurs et dans leurs vetements : ils 
aiment les premieres places comme les pharisiens, 
et desirent etre appeles maitres par les hommes. 
Or ce ne sont pas ces maitres-la que nous cher- 
chons. De plus ils sont incontinents, tandis que 
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chacun de nous a sa femme et vit chastement avec 
elle. Outre cela ils font partie de ces riches et de 
-ces avares auxquels il est dit : Malheur d. vous qui 
mettc{ votre bonheur dans l’ or! Nous, au con- 
traire, nous nous trouvons riches du seul vivre et 
du vetement; ils sont sensuels et ravisseurs du 
bien d’autrui; nous, purs et bienfaiteurs des pau- 
vres. Ils attisent le feu des guerres, combattent et 
massacrent le peuple, et nous, nous souffrons la 
persecution pour lui et la justice. Ils mangent un 
pain d'oisivete et ne travaillent pas; nous vivons, 
nous, du labeur de nos mains. Ils voudraient ensei- 
gner eux seuls et garder la clef de la science, mais 
cette clef chez nous est dans les mains des femmes 
comme dans celles des hommes, et le disciple de 
sept jours peut en instruire un autre, car il est rare 
de trouver homme ou femme chez nous qui ne 
recite ais6ment le Nouveau Testament tout entier. 
Ils lient de lourds fardeaux sur les 6paules des 
hommes, mais ne les meuvent pas du doigt, tandis 
que nous faisons, nous, ce que nous enseignons. De 
meme ils ont plus & coeur d’observer les traditions 
humaines que les commandements de Dieu, telles 
que les jeunes, fetes, offices et autres choses sem- 
blables, qui sont des institutions humaines; mais 
nous, nous n’enseignons d observer que la doctrine 
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de Christ et des ap6tres. I Is chargent les penitents 
de peines accablantes qu'eux ils n’effleurent meme 
pas; mais nous, & l'exemple de Christ, nous 
disons au p6cheur : « Va, et ne pcche plus. » 
Et par l imposition des mains nous le soulageons 
de ses fautes, et & la mort nous envoyons les dmes 
dans le ciel. Voyez maintenant quelle doctrine 
vaut mieux, la n6tre ou celle de l’Eglise romaine, 
puis choisissez (i). 

11 suffit de jeter les yeux sur les manuscrits con- 
serves a Geneve et a Cambridge, pour se con- 
vaincre que la doctrine vaudoise se reduisait au 
fond a dire : 

Que le bapteme etait inutile; 

Qu'il ne fallait point batir d’eglises; 

Que le corps et le sang de Jesus-Christ ne sont 
pas presents dans 1’eucharistie; 

Que le sacrifice de la messe n'est qu'une inven- 
tion humaine; 

Que les prieres et les aum6nes ne profitent en 
rien aux morts; 

Que Ton n est pas oblige de rendre compte de 
sa foi ; 

(i) Reyncrus, Contra Valdenses, cap. Tin. 
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Que le corps de J6sus-Christ pouvait etre con- 
sacre par un la'ique homme de bien, qu’il ne l’etait 
point par un mauvais pretre ; 

Et que les pretres seuls n'avaient pas le pouvoir 
de Her et de d£lier, et quits ne pouvaient exiger 
aucune dime (i). 

Outre ce courant r£formateur, d'un mouvement 
doux et d un caract£re purement mystique, il en 
6tait d'autres £galement maudits par le clerg6, mais 
dont deux surtout provoquaient ses plus vives co- 
leres, parce que, plus d£gag£s du spiritualisme re- 
ligieux, ils battaient au pied et mena^aient d’en- 
gloutir dans leurs dots l'arche sainte du temporel, 
de tout temps si ch&re it 1'figlise. Le premier et le 
plus dangereux parce qu'il s’affirmait avec audace 
s'appelait tour a tour henricien, pdtrobusien et 
cathare. C'est sous cette derniere denomination 
que les I6gats et les inquisiteurs designaient les 
sectes d'origine 6trangere. S'il 6tait possible de 
croire, mais il y a doute, a la bonne foi de ceux 


(i ) Le pfcre Benoist,dominicain, Histoire des A Ibigeois; Alexis Muston, 
id., Histoire des Viudois; Rieger, id., Abrtge de V Histoire des eglises 
vaudoises, p^ri*de i r# , chap, a ; Reynerus Richinius, Disputatio de Val- 
densibus; Moneta, De Valdensium progressu , chap. 2; Eberherd de 
Bcthunc, id., Gretzer, Iconismus Valdensium; Jean Wof, Histoire des 
Choses memorables ; Ldger, Histoire gent rale des eglises vaudoises ; 
Samuel Morland, id., Perrin, Duvemoy, id. 
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qui nous ont transmis le fond du systeme des ca- 
thares, cette h£r£sie, venue de l’Orient, n’eut 6t6 
qu’un reflet du dualisme de Man&s. 

D’apres Ervin (i) ils se disaient les seuls repr£- 
sentants de l’Eglise, parce que, seuls, ils suivaient 
les traces de J6sus-Christ et ne tenaient par aucun 
lien au monde. Divis6s en trois sectes principales 
par Reynerus ( 2 ), ils habitaient particuli£rement 
la Lombardie, la Toscane et la Provence. Ils n’ad- 
mettaient dans le ciel que l’esprit de Dieu, et lors- 
qu’on leur demandait s’il y avait les dmes de Pierre 
et de Paul et des autres saints, ils r£pondaient : « 11 
n’y a d’autre time que Dieu, il n'y a rien qui ne 
soit Dieu. » Presque tous accordaient que l’ame 
de Thomme de bien, quel qu’il soit, est elle-meme 
le Saint-Esprit, c’est-d-dire Dieu, qui l’abandonne 
lorsqu’il p&che et fait place au diable. Chose re- 
marquable, du reste, et qui montre bien l’iHogisme 
de l'esprit humain en mati^re religieuse, c’est que 
les memes orthodoxes qui donnent un rfile si con- 
siderable, dans ce monde et dans l’autre, au diable, 
reprochaient aux cathares comme le plus grand 
des crimes de croire qu'il existait avec Dieu et sym- 

( 1 ) Evcrvini, Epislola ad Bernardum, Analectes de Mabillon, t. 3, 
p. 45^. 

( 2 ) Contra Valdenses, cap. 1 . 
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bolisait le mauvais principe vaincu par le bon et 
sans cesse en lutte avec lui (i). 

II est curieux & ce propos dtecouter au fond des 
abimes du temps la voix de l’inquisition soutenant 
qu’ils enseignaient que le diable a fornte le corps 
du premier homme pour enfermer en lui un ange 
fegerement d£chu, le p&re de toutes les ames. 

Oh ces nouveaux ap6tres htaient passes prechant 
au grand jour leur doctrine, arrivait avec des sol- 
dats un moine blanc, fougueux missionnaire de 
Rome, qui faisait allumer un butcher devant Iteglise, 
et rdunissant autour de sa chaire les auditeurs du 
sermon de la veille, les apostrophait en ces 
termes : 

« Dis done, toi, l’htefetique, viens me parler un 
peu. Tu te tairais, je parie, si Ton te laissait faire, 
si la force ne t’arrachait les paroles, 4 ce que Ton 
m'a dit. D’aprhs ce que je vois, tu as crucifix ton 
Dieu, tu as quitfe et rente ta foi et ton bapfeme, 
car tu crois que le diable t'a fornte et bati, et que 
lui qui a si mal op6r£ et si mal ourdi peut donner 
le salut. Tu en as menti, felon! et a mauvaise 


(i) Eckbcrt, Sermones adversus Catharorum errores, col. i53o 
Pierre de Vausernay, Historia Albigensium , chap. 2 ; Bonacursus, id.; 
Schmidt, Histoire des Cathares. 
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ecole tu as 6cout6 et prech6 ! Dieu seul fit l’homme, 
et seul il l'6tablit et !e forma de ses mains, ainsi 
qu'il est 6crit : Manus tuce fecerunt me et plasma- 
verunt me. Mais supposons un moment qu’il en 
soit comme tu dis, que le diable t’ait fait depuis 
la tete jusqu'au talon, chair, os, membres, taille et 
visage : faussement tu as menti, et je vais te dire 
pourquoi. Nous ne trouvons pas cela 6crit dans 
Salomon : aucun prophete, aucun ap6tre n‘a ja- 
mais dit que le salut ptit sortir de l'ceuvre du 
diable, ni que le Saint-Esprit fut si printanier (fou) 
d'aller prendre domicile chez le d6mon. Mais, toi, 
tu trouves cela bon comme de la vache, et tu 
sauves ton compagnon en lui imposant les mains. 
Seulement tu te gardes bien de precher comme moi 
dans l'eglise et sur les places. Ce n’est pas ici que 
tu viens faire ton sermon. Mais tu le debiteras 
derriere un buisson, dans un bois, sous les brous- 
sailles, la ou Garsens et Peironella filent leur que- 
nouille. L’un tisse, l’autre file, et l’autre dit en son 
prcche comment le diable a tout cre6. Vit-on ja- 
mais pareille nich6e, je vous le demande, ne sa- 
chant mot de grammaire ni de lettres ! Vois done, 
h£r6tique, si tu n'as pas m6rit6 la mort, en 
appelant b^tard 1’homme, fils de Dieu, en lui 
donnant un autre pere que celui qu’il cut, en 
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mentant faussement comme un larron? » Ce fait 
paraissant incontestable au moine blanc, il faisait 
garrotter ceux qui lui tombaient les premiers sous 
la main au haut du bdcher, et continuait a la 
ICteur de ces flammes horribles, en s’adressant 
a ses auditeurs glacis d'horreur et d’effroi : « Je 
veux que vous me disiez, vous autres, pourquoi 
vous avez renie votre chretient6 , votre foi et 
votre baptSme? Pourquoi vous enlevez a Dieu 
sa puissance, en criant que c’est le diable qui 
vous a formas? Ce n’est pas un homme chr&ien 
qui a trouvd cela, et qui attribue a Dieu l’ceuvre 
du d6mon. Je ne suis surpris que dune chose : 
c’est que vous ayez d^couvert un maitre qui vous 
ait enseign£ qu'on peut sauver l'homme tout bon- 
nement en lui imposant les mains ; ce n’est pas de 
Dieu qu'il a eu ce pouvoir. Je voudrais bien vous 
convertir, mais j’y ai tant pioch6 et je vous trouve 
si durs et si pleins d'iniquit6s, qu’a mon jugement 
vous ne serez bons qu’apr£s avoir pass6 par le feu. 
Vous ne croyez pas que Dieu ait cr£e le del et la 
terre, ni rien de ce qu’on voit vivant ou mort. 
Vous avez faussement menti comme des ren^gats! 
Saint Jean l’Evangdiste, qui est mont6 un peu plus 
haut que vous, a dit dans le premier Evangile : 
Omnia per ipsum facta sunt et sine ipso nihil. Saint 
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Paul, le grand apfitre, nous l'a confirm^ par la 
sainte Ecriture et par la veritd : Et tu, Domine, 
in principio terrain fundasti. Et si vous ne voulez 
pas le croire, regardez ce feu ardent qui brflle vos 
compagnons ! A present, hdrdtiques, il faut rd- 
pondre en un mot ou en deux, et choisir des 
flammes ou de notre croyance! II faut croire a 
l'incarnation come nous et comme nos couvents 
qui sont tous catholiques. Je voudrais bien dis- 
puter encore sur d’autres points avec vous, et 
traiter du mariage, dont vous parlez avec tant de 
ddmence ; mais vous autres, mdchants hdrdtiques, 
vous etes tellement insensds, qu’on a beau vous 
faire toucher les choses du doigt, et avoir pour 
garants Dieu et saint Paul, on ne vous rend pas 
plus dociles. Et le repentir ne peut vous entrer 
dans le coeur ni venir sous vos dents qu'au milieu 
de ce feu, de ces tortures et de ces supplices par 
lesquels vous allez passer (i). » 

Effrayds par les cris de ceux qu'on brulait 


(i) E tu, malvat heretjc, iest tan desconois: ens 

Que nulha re que te mostre per tant de bos guirens, 
Com est de Dieus e sant Paul, non iest obediens 
Ni t' pot intrar en cor ni passar per las dens 
Per que V foe s’aparelha e la pena e V turmens, 

Per on deves passar. 

(Izarn, V Inquisiteur.) 
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et vaincus d’avance par la peur des tortures, 
quelques Albigeois se trouvaient faibles et s’t- 
criaient : 

« Izarn , assurez-moi et faites-moi donner pa- 
role que je ne serai pas brtilt, ni enfermt, ni mal- 
traitt. Je me soumets a toutes les autres peines 
qu’il vous plaira. Si je puis compter que vous ne 
m’abandonnerez point, que vous menagerez mon 
honneur et ne me ferez aucune violence, je vous 
rtvtlerai tout le secret de nos croyants. » 

L’inquisiteur tcoutait la confession des relaps et 
disait ensuite, comme s’il n’cilt fait que la repeter 
au peuple : « Les albigeois croient que le pape est 
l’Antechrist; que les sacrements de confirmation, 
extreme-onction, bapteme ne sont que superstition; 
que le saint sacrement de la messe est une inven- 
tion humaine; qu'il faut abattre, briser, demolir 
les tglises et massacrer les pretres ; ils pratiquent 
la magic, se donnent et se prostituent aux diables, 
vont au sabbat avec eux, ont foi aux 6ternuments, 
adorent le grand Lucifer, disent qu'il a inspire 
Mo'ise, et commettent d’abominables inccstes dont 
ils font p£rir le fruit, a moins qu'il ne provienne 
de l’union infame de deux prostitutes. 
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« Ils poussent, du reste, leurs exc£s nocturnes a 
un tel degr6 de debauche que Vierna, la femme de 
Sicard de Boysse, a confess^ aux pieds du vene- 
rable Garin, archeveque de Bourges, et en presence 
de I’eveque d’Auch et de Gerald , eveque de Ca- 
hors, qu'elle s'etait livree, une nuit, & cinquante 
de leurs ministres (i). » 

Apr£s cette declaration, vociferee d'une voix ton- 
nante et • entrecoupee d'exclamations et de cris 
dhorreur, les moines blancs faisaient preter ce 
scrment cl chaque converti : 

« Je veux etre baptise, et pleinement convaincu 
de la religion que vous m'avez enseignee, vous ct 
frere F'errier, et si on vous demande quel est ce 
nouveau baptise, vous pourrez dire : C'est Sicard 
de Figueiras, qui a abjure ses erreurs, et qui, au- 
tant il a ete l'erinemi de l’Eglise romaine, autant il 
deviendra le persecuteur des her6tiques, sans avoir 
ni paix ni treve avec eux. Si jamais je fus indul- 
gent pour Pierre Capella et les chefs de son parti, 
si j'eus de l amitie pour Jean de Colet, je serai 
desormais leur ennemi declare, a moins qu’ils ne 
se convertissent tous avant le mois de fevrier. Je 

(i) Le Prieurde Vigeo’j ( Chronica , p. 3*7). 
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les ferai tous prendre par nos dcuyers et archers. 
Berit, Pierre Parazols et Ricard le portier sauront 
bien les chemins d6tourn6s, les enclos, les ca- 
vernes ou ils cachent leur argent. 11 ne sera pas 
besoin que vous y soyez, ni vous ni frere Ferrier, 
s'ils n’abjurent pas ti la vue de nos messagers(i).» 

D'autres fois ils leur dGlivraient des lettres de 
remission ainsi concues : 

« Frere Dominique, chanoine d'Osma, le plus 
humble des predicateurs, & tous les fideles qui ver- 
ront ces lettres, salut en J6sus-Christ. Nous avons 
reconcilie a l'Eglise, par lautorit6 du seigneur abbe 
de Citeaux, I6gat du saint-si6ge apostolique, qui 
nous a commis ce soin, Pierre Roger, porteur des 
pr6sentes, lequel s'est converti. Nous le condam- 
nons, en vertu du serment qu il nous a pret6, ^ 
etre conduit les epaules ttues pendant les dimanches 
et fetes par tin pretre qui lui donnera la discipline 
depuis f entree du village de Treville jusqu’d 
I'eglise. 11 portera l’habit religieux de m£me forme 
et de meme couleur que ceux des moines, avec 
deux petites croix cousues des deux cotes de la 
poitrine. Nous lui ordonnons de plus de s abstenir 


(j) Raynou»rd, Choix de Poesies des Troubadours, t. v, p. 234. 


i6 


INTRODUCTION 


toute sa vie de chair, d’oeufs et de fromage, ex- 
cept*; les jours de Paques, de la Pentecfite et de la 
Nativity, auxquels nous lui commandons d’en user 
pour preuve qu’il a renonc6 a ses erreurs. 11 fera 
trois car ernes pendant I’annee, entendra tous les 
jours la messe, gardera une chastet6 perpetuelle et 
demeurera toute sa vie a Tr6ville, dont le chape- 
lain veillera sur sa conduite jusqu’a ce que l'abb6 
de Citeaux en ordonne autrement (r). » 

Ces croyances, qui auraient bien merits I'^pi- 
thdte de folles, que leur applique assez souvent 
l’auteur de la premiere partie de notre poeme, 
6taient-elles profess6es par les cathares? Nous ne 
le savons que par les rapports de leurs ennemis, 
forces d’avouer eux-memes qu’on les appelait les 
bons, les justes, les purs, car le mot grec cathares, 
x« 0 i xpti, ne signifie pas autre chose ( 2 ). 

Quant aux pratiques de leur culte, telles que 
l’imposition des mains et la consolation, que la 
profonde ignorance du clerg6 d’alors prenait pour 
des actes d'idolatrie, elles n’6taient que le renou- 
vellement des formules initiatrices des premiers 
chretiens, qui, eux aussi, se saluaient, au grand 


(1} Pom Martenc, Anecdotes historiques, t. i, p. 80. 
(2) Trithemius, Annates Hirsaugienses. 
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scandale du paganisme, par dqs baisers mutuels et 
imposaient Ies mains aux neophytes. 

Entre les vaudois et les cathares se trouvait 
entin le groupe le plus nombreux, celui qui est 
connu sous le nom g6n6ral d’albigeois. Ces h6r6ti- 
ques, civils plut6t que religieux, s’doignaient a 
peine de 1’orthodoxie catholique. Void leur sym- 
bole formula dans notre poeme, qui laisse peu de 
prise au dome et aux suppositions. 

Jesus-Christ nous gouverne et l’on doit l’en benir, 

Et par lui bien et mal cgalement souffrir. 

Aussi dans le bon droit il peut nous maintenir. 

Car nous tous en sa foi voulons vivre et mourir, 

Car nous croyons en Dieu qui garde de faillir, 

Et qui fit terre et ciel porter graine et fleurir, 

Dans l’univers soleil etlune resplendir, 

Et sut l'homme, la femme et leur ame pdtrir; 

Ts’aquit de viergeafin que tout put s’accomplir; 

Pour sauver les pecheurs en chair voulut souffrir. 

De son prdcieux sang l’obscur fit dclaircir 
Au Pere, au Saint-Esprit victime alia s’offrir. 

Par ces fonts saints d’oti l’eau sur nos fronts vint jaillir, 
Et par l’Eglise 4 qui chacun doit obeir, 

L’amour de Jesus-Christ nous devonsconquerir. 

Au grand Pasteur de foi chargd de nous nourir, 

Aux Prclats qui nous ont condamn^s & mourir, 

Que Dieu donne scns,coeur, droiture et repentir 
Car d’etre bons vassaux ils voulaient nous punir. 

Et faire dans le sang la ville et nous pdrir. 

Une race dtrangdre allait tout engloutir, 
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Ivteindre la lumidre et nos cieux obscurcir, 

Et si Toulouse et Dieu l’eussent voulu souffrir, 
Tout prix et tout honneur bientot ensevelir. 

Que le Dieu qui gouverne et ne sait point mentir, 
Qui rabaissa l’orgueil et du del tit sortir 
Les anges revoltes, nous aide a soutenir 
Le vrai Seigneur qui doit sainte Kglise tenir 
Par prudence et vouloir et le pays servir. 


Jhesu Crist nos governa e devem li grazir, 

Lo mal e l’be que n’s dona, e dousament sulrir. 
Car peraital dreitura nos pot ben mantenir, 
Qu’en la sua crezensa volem viure e niorir. 

Car noscrezem lo Dieus que n’> garda de falhir, 
E que fetz cel c terra e granar e riorir, 

E 1' solhel e la luna per lo mon rcsplundir, 

E fc ome et fenma e l’s esperitz noirir, 

E intrec en la Verge per la leg acumplir, 

E pres en earn martiri per pecadors garir, 

E dec sane preciosa per l’escuresclarzir, 

E anec al scu paire e al sent Enperit nffrir. 

E pel sant batistcri reccbrc e complii 
E per la santa Glieiza amarc obezir. 

Devem be Jeshu Crist e s'amor conquerir. 

E 1’ senher apostoli que n's deuria noirir, 

E l’s prelat de la Glieiza que n’s jutjun it niorir 
Don Dieus sen e coratge escient c albir 
Que conoscan dreitura e l’s ne lais penedir! 

Car peraital nos mandan damnar ni destruzir 
Que de sa senhoria nos volem departir. 

Per una gent estranha que fa I’ lurn escantir, 

E si Dieus e Tolosa o volgucs coscntir 
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Tot pretz e tot paratge agron fait sebelir. 

E 1’ Senher que capdela e esgardec de mentir 
E fe l’orgolh abatre e fe l’s angels salhir 
Nos do poder e forsa del senhor mantenir 
Qu’el es d’aital natura c’ab sen e ab albir 
Be deu amar la Glieiza et la terra tenir (i). 

II est bien Evident que des hommes qui tenaient 
ce langage, qui invoquaient la Vierge dans chaque 
peril et mettaient sur leurs murs, pour les defendre, 
les reliques de saint Sernin et de saint Exupere ne 
partageaient ni les croyances des cathares ni celles 
des vaudois. La querelle, pour eux et pour tous 
les hommes des villes, 6tait politique plutot que 
religieuse. C’6tait le chateau et la commune du 
Midi luttant contre l’Eglise. 

Quant a I'h6r6sie consid£r£e en general, on peut 
dire avec certitude qu’il y avait malentendu et par 
suite dissentiment complet entre les divers refor- 
mateurs, les uns trop mystiques, un peu trop 6ga- 
res dans l’id^al des dogmes chr6tiens, les autres 
trop ardents, trop impatients peut-etre, et ce clerge 
valetudinaire, grossierement materiel, dont la cor- 
ruption gangrenait les membres, dont la vieille 
robe romaine offrait la souillure de tous les vices ( 2 ). 


( 1 ) Vers 7I01. 

(2) Capcllimi autem tanto coniemplui habebantur a lauis quod eo- 


Digitized by Google 



20 


INTRODUCTION 


Fonfees des lors de se prononcer, de porter leurs 
sympathies et leur confiance vers les parfaits, hom- 
mes de savoir et de moeurs pures, ou vers les clercs, 
pour la plupart aveugfes par 1‘ignorance ou plon- 
g6s dans le bourbier des volupfes , les populations 
intfelligentes de la Langue d'Oc n’hdsiterent point. 
Elies se rangerent du c6fe des vaudois, des albi- 
geois ou des cathares. En songeant a quel point 
1'opinion publique etait hostile a r£glise, on a peu 
de peine a comprendre leur preference. Tous les 
reproches adressds au clergd reposaient sur des 
faits, puisque le fegat Castelnau deposa la plupart 
des eveques comme convaincus des vices qu’on 
leur imputait. Ne pouvant les nier et voyant que 
les disputes publiques avec les albigeois, que les 
predications armees du cardinal d’Albano, de saint 
Dominique et des moines de Citeaux ne produi- 
saient pas plus d'effetque les menaces de ses papes 
et de ses conciles, l’Eglise s‘en prit dans sa cofere 
au comte de Toulouse et lui adressa en 1207, par 
la bouche d'Innocent III, cette fulminante allocu- 
tion : 


rum nomcn ac si Judaci essent in juramentum a fluribus sumcbatur. 
Sic dicebatur : Mallent esse capellanum quam hoc facere .. (Guillclmi 
de Podio Laurcntii, Historia Albigensium. Voir notre Histoire du 
Midi, t. 11, p. 284. 
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« Si nous pouvions ouvrir votre coeur, nous y 
trouverions et nous vous y ferions voir les abomi- 
nations d6testables que vous avez commises. Mais 
parce qu'il parait plus dur que la pierre, difficile- 
ment y pourra-t-on p£n£trer en le frappant avec 
les paroles du salut. 

« Impie, cruel et barbare tyran, n’etes-vous pas 
couvert de confusion de favoriser I’h6r6sie et d’a- 
voir repondu a celui qui vous reprochait d'accor 
der votre protection aux h6p6tiques que vous trou- 
veriez parmi eux un 6veque qui prouverait que sa 
croyance est meilleure que celle des catholiques? 
Depuis, ne vous etes-vous pas rendu coupable de 
perfidie, lorsque, ayant assiC*g6 un certain chateau, 
vous avez rejet6 ignominieusement la demande des 
religieux de Candeil, qui vous priaient d'6pargner 
leurs vignes que vous avez fait ravager, tandis que 
vous conserviez soigneusement celles des h6r6ti- 
ques ? C’est done avec raison que nos legats vous 
ont excommunid et lanc6 l’interdit sur vos terres. 

o Cependant, quoique vous ayez p6che grieve- 
ment, tant contre Dieu et contre l’Eglise en g6n6- 
ral que contre nous en particulier, suivant l'obli- 
gation oil nous sommes de redresser ceux qui 
s'ggarent, nous vous avertissons et nous vous com- 
mandons, par le souvenir du jugement de Dieu, de 
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faire une promote penitence proportionn^e a vos 
fautes, afin que vous m£ritiez d'obtenir le bienfait 
de l’absolution. Sinon, comme nous ne pouvons 
laisser impunie une si grande injure faite a l'Eglise 
universelle et meme a Dieu, sachez que nous vous 
ferons oter les domaines que vous tenez de l'Eglise 
romaine, et si cette punition ne vous fait pas ren- 
trer en vous-meme, nous enjoindrons a tous les 
princes voisins de s'6lever contre vous, comme 
contrc un ennemi de Jesus-Christ et un persecu- 
teur de l'Eglise, avec permission a chacun d'eux 
de retcnir toutes les terres qu'il pourra vous enle- 
ver, afin que le pays ne soit plus infect^ d’heresie 
sous votre domination. La fureur du Seigneur ne 
s'arretera pas encore; sa main s’£tendra sur vous 
pour vous ecraser et vous faire sentir qu'il est dif- 
ficile d'echapper & sa colere, quand on l'a une 
fois provoqude (i). » 

Raimond VI, qui etait en reality un homme 
assez faible de cceur, fld*chit devant ces menaces; 
il donna la permission de bruler ses vassaux; mais 
ce n’etait pas encore assez : Rome voulait qu'il les 
brdlat lui-meme. Un religieux de Fontfroide, ab- 
baye du Narbonnais, nomme Pierre de Castelnau, 

(i) Epistolas Innoc. Ill, lib. ix y epist. 69. 
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qui exercait depuis quatre ans dans le Languedoc 
les fonctions de legat d'Innocent III, apres avoir 
excommunie son souverain et s'etre montr6 a son 
egard d une vehemence sans exemple, osa venir 
Tappeler en face Lichc, par jure et tyran. Piqud au 
vif, Raimond laissa echapper une parole qui fut 
1’arret de mort de Castelnau. Un homme d'armes 
du comte le tua d un coup de lance au moment oil 
il allait traverser le Rhone. II mourut comme un 
martyr, en priant pour son assassin. 

A cette nouvelle. tous les echos du Vatican re- 
tentirent d’un cri de vengeance et de mort. Inno- 
cent n'etait pas le premier, du reste, qui etit fait 
grander ses foudres. I. a furcur du saint -siege avait 
eclate deja par la voiv de deux papes, a Tours et 
a Montpellier. 

« Une damnable heresie, disait au concile de 
Tours Alexandre 111, s est elevee depuis longtemps 
dans Ic pays de Toulouse, d'ou elle a gagn6 la 
Gascogne et autres provinces et a infectd plusieurs 
personnes. C'est pourquoi nous ordonnons, sous 
peine dexcommunication , aux dveques et aux 
ecclesiastiques de cette contrde d’y apporter re- 
mede... Que tous evitcnt le contact des h6r6tiques 
albigeois. » Cette defense est vaine, les doctrines 
des bons homme> se repandent avec plus de rapi- 
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ditG encore, et telle est la faveur dont on les en- 
toure que, sur les chaires du concile de Lombers, 
quatorze ans aprds, on voit assis face a face des 
clercs et des dveques aux manteaux 6blouissants 
de soie et d’or, les bons hommes et les parfaits 
avec leurs habits noirs (i). 

11s sont excommuni6s d'une voix unanime ; mais, 
loin de se tenir pour battus, les hommes des val- 
lees, dont les dogmes s’6taient propag^s de chateau 
en chateau et de village en village depuis Pamiers 
jusqu'a Bordeaux, tinrent de leur c6t6, & Saint- 
F6lix de Caraman, un concile gC*n(*ral qui fut pr£- 
sid6 par Niquinta, leur patriarche, venu expres de 
Bulgarie. Qu’on juge de l'inquietude du saint-p£re 
a la vue d'une propagande si hardie. 

11 6crit a Raimond pour se plaindre, pour le 
prier de mettre un terme aux exactions dont, corps 
et biens, l’Eglise est victime. On pille ses domaines, 
on lui d£nie ses dimes, on brise violemment ses 
temples. Mais le comte de Toulouse n’accorde pas 
grande attention aux lettres de C6lestin III, et les 
choses rest^rent en meme etat jusqu'a l'exaltation 
du comte de Signa, sous le nom d’Innocent. Celui- 
ci, athlete ardent du pontificat, semble d’abord 


(l) Manuscrit de la Bibliotheque impdriale, collection Doat, n* at. 
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n'avoir qu'une pens6e, le d6fendre; qu’un but, le 
faire triompher tout prix. A peine sous le dais du 
Vatican, il 6crit aux prdats contre les albigeois; il 
6crit aux princes, il les exhorte a se croiser. Six ans 
plus tard, nouvelle lettre a Philippe Auguste. 11 
r6clame son bras ou celui du prince Louis. « Con- 
traignez, lui dit-il, en vertu du pouvoir que vous 
avez recu d’en haut, les comtes et les barons k con- 
fisquer les biens des h£rdtiques , et usez d’une 
semblable peine envers ceux qui refuseront de les 
chasser de leurs terres... Aidez le I6gat, afin que, 
dans cette circonstance, le glaive s6culier se joigne 
au glaive spirituel. » Et non content de ces sup- 
plications; il emploie pour le determiner l'influence 
de l’eveque d’Auxerre et des autres prdats. Mais, 
politique adroit, Philippe Auguste feint d'abord de 
demeurer neutre de sa personne; bien stir de la 
part du lion, il eavoie ses barons au pape, et void 
le consentement qu’il leur octroie : « Nous avons 
recu votre lettre par laquelle vous nous mandez 
que le legat vous presse de vous meler de l’affaire 
albigeoise, et qu’il vous promet de grands secours 
de la part des clercs, des Eglises et de la sienne 
propre pour cette entreprise. Or, nous vous r6pon- 
dons que nous ne voulons que votre bien et celui 
de votre honneur, et que, si tel est l’avis de vos 
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peuples et de vos barons, nous vous verrons sans 
d6plaisir meler de cette affaire, sous la reserve ex- 
presse toutefois de nos droits ftodaux, quand il 
nous plaira de les r£clamer. » Mais, lorsqu’en punis- 
sant de mort le z&le trop ardent de Castelnau, l'h6- 
resie eut jetd le gant a Rome, Innocent III le releva 
aussi fierement qu’aurait pu le faire jadis le s6nat 
quand il s'agissait de ses envoy^s. Veillant avec 
autant de soin a ce que l'inviolabilite de ses repre- 
sentants ne perdit rien de son prestige, le pape 
envoie de toutes parts la tunique sanglante de son 
fils en demandant vengeance. Les moines de Ci- 
teaux, fondant comme un essaim d'oiseaux de proic 
sur le Languedoc, la France et la Provence, en 
remplissent toutes les chaires de cris de guerre et 
de mort. Une croisade est resolue. Tout le Nord, 
pousse par la vieille haine des races, se rue sur le 
Midi. 

Le recit fidele, chaleureux et po6tique de cette 
guerre, tel est le sujet du poeme de la croisade. 
Aujourd hui que la papaut6, jadis si formidable, 
n'est plus qu'une ombre de vieillard dans une ville 
morte, on peut, sans craindre d’en voir jaillir la 
damme, remuer les cendres du volcan qui faisait a 
chaque explosion tressaillir et trembler 1'Europe. 
Hatons-nous de dire, pour l'honneur de notre pa- 
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trie, que cette premiere guerre de religion fut dans 
le principe et resta a peu pres exclusivement l'ceu- 
vre de l’6tranger. 

Fille du catholicisme espagnol, dont les yeux de 
hibou ne pouvaient souffrir, malgre l'epaisseur des 
Pyrenees, les rayons de la lumiere 6vang61ique, et 
pouss6e par la theocratie romaine qui se sentait 
frapp£e au coeur, la croisade contre les albigeois 
devint une furic ivre de sang avec le legat d’ltalie, 
les moines d'Espagne, les dveques et les barons du 
Nord. Dans la premiere periode, celle d’invasion 
et de vengeance, les barons du Nord preterent avec 
d autant plus d'ardeur leurs larges glaives et leurs 
masses d'armes a l'Eglise qu'outre la soif du butin 
qui d6vorait toujours les f^odaux, ils demelerent 
parfaitement, malgrd la lourdeur de leur intelli- 
gence, l'intdret personnel qu’ils avaient tous a la 
croisade. En s'abattant, en effet, comme des vau- 
tours, sur nos contr6es mtiridionales, ils y trouv&- 
rent deux grandes causes d’effroi, le developpement 
des lumieres d'abord et ensuite l'6tablissement mu- 
nicipal. Si, d'un c6t6, les del£gut*s de Rome 6taient 
effrayes de ce progr^s de la civilisation et des let- 
tres, pousse jusqu'au point de mettre le catholi- 
cisme en question et de lui substituer une forme 
religieuse nouvelle, de 1‘autre les barons absolus 
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du Nord ne devaient pas moins s’6pouvanter en 
voyant surgir entre eux et leurs vassaux une classe 
forte, riche, 6clair6e, qui se d6clarait fi£rement 
indtSpendante, et qui avait des tours assez hautes 
et des remparts assez 6pais pour soutenir ses pre- 
tentions. Sentant parfaitement tout ce qu’un pareil 
etat de choses pouvait offrir de p£rilleux, ils tour- 
n£rent principalement leurs efforts contre les villes 
municipales et chercherent a les affaiblir et a les 
ruiner en toute circonstance. Ainsi, tandis qu’ils 
traitaient assez facilement avec les chateaux, la 
rigueur la plus inflexible 6tait d6ploy6e contre les 
villes, comme & Beziers, Carcassonne, Lavaur, 
Graves, Marmande, Cassaneuil, oil le sang coula 
par torrents. Et ce qui prouve que les villes ne se 
m6prenaient point sur les motifs de cet acharne- 
ment, c'est qu’elles leverent presque partout la 
banni£re contre la croisade; que Marseille, Arles, 
Avignon vinrent d’elles-memes se jeter dans la que- 
relle pour soutenir Raimond, et que Toulouse, 
ayant a lutter & la fois contre Rome et Paris, ne 
cdda jamais un pouce de son terrain libre. 

C’est le reflet de cet esprit du Midi, si vif et si 
ind^pendant, qui constitue le caractere principal et 
pour mieux dire la sdve du poeme; car, on l'a 
ddja remarqud a grande raison : le h6ros n’est pas 
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un homme, ce n’est pas Montfort, ce n'est pas le 
comte de Toulouse, le hdros est un hdros collectif 
si Ton peut ainsi parler, c'est un peuple tout entier, 
c'est la socidtd du Midi, ce sont ses gdndreux efforts 
pour repousser le joug de l’dtranger qui sont chan- 
tds, cdlebrds, exaltds par le poete. C'est elle qui, 
dcrasde d’abord par le nombre, ddploie pour re- 
conquer sa liberty et son autonomie, la plus 
admirable Constance (1). 

« Peut-etre, disait M. Fauriel k la Sorbonne, en 
1 833 , semblera-t-il un peu dtrange qu’un poeme si 
intdressant a tant d’dgards et aussi utile k l’histoire 
qu’important sous le rapport podtique, qu’un ma- 
nuscrit qui a figurd plus d’un sidcle dans les biblio- 
theques de Paris les plus frdquentdes ait si long- 
temps dchappd a l’attention des drudits. Mais les 
livres, c’est chose convenue, ont aussi leur desti- 
nde, et celle du poeme de la croisade dtait de rester 
pres de sept cents ans inconnu. » Le savant qui 
parlait ainsi en donna le premier, vers 1837, une 
version en prose prdcddde d’une trds-remarquable 
dtude, dont nous allons reprendre un instant le 
sujet, comme un glaneur qui suit, le front a terre, 
les sillons ddja moissonnds. 


(1) U ■ Guibal (le poeme de la Croisade co ilre Us Albigtois). 
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Void la premiere question que se pose l'esprit : 
Quel est l’auteur de ce poeme?... Un n6croman- 
cien de Tudela, si Ton en croit le troisieme vers de 
la Geste; un chanoine de Saint-Antonin, si nous 
ajoutons foi a une variante du manuscrit donne 
par M. Raynouard. Le necromancien navarrais 
est un fantome derriere lequel se cachait par pru- 
dence le poete. Quant au chanoine, il a bien pu 
s’appeler Vilhem, porter le froc de saint Benoit sur 
les rives de l’Aveyron et composer a Montauban 
les premiers chants de la Croisade. Mais il n'en est 
ni le seul ni a vrai dire le principal auteur. Un fait 
clair comme la lumiere avait frapp£ M. Fauriel, 
c’est le dualisme de l'idee gendrale. « Ce poeme est 
double, ecrivait-il en i83y. il se compose de deux 
moities dans chacune desquelles domine un senti- 
ment contraire a celui qui regne dans 1'autre moi- 
tie. Il a l’air d'appartenir a deux hommes, non- 
seulement difftrents, mais contraires, mais ennemis, 
mais ayant des buts opposes. » 

Le premier, en effet, est franchement partisan 
de la croisade, tandis que 1‘autre la maudit de toute 
son 6nergie m6ridionale. M. Fauriel, quoique sur- 
pris de cette opposition, n’en concluait pas moins 
que l'oeuvre 6manait d’un seul troubadour, dont 
les exces des crois£s avaient change le point de 
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vue. Si ce grand erudit, a qui rien ne manqua pour 
etre le roi de la philologie moderne que le bonheur 
d'etre ne et d'avoir v6cu dans nos pays romains 
d’origine et de langue, avait porte dans ses recher- 
ches une perseverance egale a sa sagacite, il aurait 
reconnu sans le moindre effort que le poeme n’est 
pas seulement double, mais triple, et qu'il emane 
aussi evidemment que possible de trois auteurs. Le 
premier fut un ecciesiastique; car, dans la pre- 
miere partie, qui va du debut de la croisade jus- 
qu a la bataille de Muret, l'oeuvre affecte un carac- 
tere exclusivement clerical : on n’y voit que les 
croises, les croises partout et toujours. Dans la 
seconde et la troisieme partie, au contraire, il n’est 
plus question des croises : linteret feodal domine 
et absorbe tout; l’Eglise a servi le festin, c’est la 
feodalite qui le mange. La lutte se concentre sur 
le terrain civil et n’est plus qu'entre les barons du 
Nord et ceux du Midi aides par les communes. 

11 y a plus, le sejour dans le camp francais du 
poete de la premiere partie et sa collaboration 
raeme avec un trouvere de la langue d'oil se tra- 
hissent par une foule de tournures et de rimes 
francaises qui n’auraient pas du echapper a l’esprit 
curieusement investigateur de M. Fauriel. 

Les mots de la langue du Nord abondent et dia- 
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prent toutes les pages : on y trouve cuir pour cuer 
(vers 1790), ar giant, lever a pour levara (vers 
2og3), des rimes purement francaises du vers 2171 
au vers 2 1 83 : fu, vertu, venu, issu, vaincu, perdu, 
retenu, confondu, decu, defendu, fermerent (vers 
2187), desraubcrent (vers 2191), escrierent (vers 
2192), brui (vers 2375), vingt-huit, qui s’enfuit, 
annui. On y rencontre des series entieres de rimes 
francaises : 


Li borjes de Moissac viron l’ost alberger. 

Les bourgeois de Moissac virent l’host s’heberger durer. 

escaper. 

vendemisr. 

denier. 

conter. 

tuer. 

trier. 

tomber. 

blasmer. 

vers 2472. 


E vuel vos d’un miracle un petitet parler. 
D’un miracle je veux un moment vous parler laisser. 

accorder. 
outre mer. 

Guilelme cel d'Encontre si com denant vos dis 
D’Encontre ce Guillem comme je vous disais.... 


pris. 

rods. 

pais. 
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mis. 

amis. 

pis. 

ris. 

Quant k ses sentiments pour les croises, ils ^la- 
tent en maint passage : 

Cascus sera renduts on er lor alberguea 
A1 comte Baudol et a nostro crozea. 

vers 2465. 

Chacun se rendra done oti Tost tient l’albergade. 

Vers le comte Baudouin et vers notre croisade. 

La nostra gens de Frartsa ans que fos desgarnida 
Nos gens de France avant de s’etre desarmes... 

VERS 2253 . 

Nostri bare Frances tuit Montfort escrierent! 

Et nos barons Francais tous Montfort s’dcridrent I 

vers 2192. 


Une transition aussi brusque et instantande que 
le passage des tenebres a la lumiere signale la 
difference des deux autres parties. L’une, celle qui 
s'etend de la bataille de Muret a la mort de Simon, 
respire le patriotisme le plus ardent et 1’horreur de 
l invasion clerico-feodale. Si l’auteur de la premiere 
partie parait avoir 6t6 un de ces esprits faibles, 
timides, personnels, toujours disposes a se courber 

s 
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devant la force et a la chanter au besoin, le poete 
de la seconde fut un coeur 6nergique, passionne et 
tout plein de la haine de l’oppression et de l'amour 
de la patrie. Aussi son oeuvre, par le fond et par 
la forme, se d6tache vigoureusement de celle du 
premier auteur et la domine comme le Marbor6 
domine les pics qui l'entourent. La troisieme, vi- 
brante 6galement et chaude d’esprit national, lui 
est cependant inferieure, parce qu’elle s'agite dans 
le cercle de la feodalite r£tr6ci petit & petit par les 
tenements. La langue, la belle langue du trei- 
zieme siecle n’est jamais sortie plus riche, plus 
energique et plus sonore des l£vres des fils du soleil 
que dans cette seconde partie, comparable, si elle 
ne leur est sup6rieure, a tout ce qu'ont produit de 
plus grand la Grece et Lltalie. 

C'est le moyen age prdmatur^ment evoqu6 il y a 
trenteansen France qui ressuscite tout entier dans 
cepoeme, avec ses iddes, ses passions et ses 6tranges 
moeurs civiles et militaires. On dirait d un de ces 
chevaliers de pierre, armds de pied en cap et cou- 
ches dans l'ombre d'une 6glise gothique, qui se 
leve tout a coup, secoue la poussiere des tombes, 
revet son armure et, s’ 61 an 5 artt sur son cheval, le 
pousse a toute bride, en jetant son cri fgodal, au 
milieu des batailles. 
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Monument prdcieux plus que Tor par les rensei- 
gnements qu’il apporte a l’histoire, ce poeme offre 
une singularity de facture imitee des makamas 
arabes et familidre jadis aux auteurs de chansons 
de geste, mais qui doit sembler inouie et bizarre 
de nos jours. II est £crit en vers monorimes, for- 
mant deux cent quatorze strophes s6pardes par un 
petit vers. C’est ainsi que je l’ai traduit. Charg6, 
en 1847, par M. de Salvandy et, en 1 853 , par 
M. Fortoul de la publication des oeuvres in£dites 
des troubadours, je r£solus, pour en donner une 
id£e plus complete, de reproduire ce chef-d'oeuvre 
dans une forme podtique aussi rapproch£e de l’an- 
cienne que le permettait le g£nie plus froid de notre 
langue. J'entamai done contre le manuscrit con- 
serve a la Bibliotheque imp6riale sous le n° 91 et 
qu’on voulut bien me preter, une lutte qui, sou- 
vent suspendue, mais toujours reprise, n'a pas 
dur6 moins de vingt ans. 

Ma premiere idee fut de mettre le texte en regard 
de ma traduction; mais j’y renon^ai bien vite, non 
que je craignisse la comparaison quant au sens, 
ayant suivi avec scrupule et pied a pied l'original, 
mais a cause du texte meme, qui, en nous arrivant 
furtivement et par un merveilleux hasard, a perdu 
beaucoup de sa puretd sous la plume des copistes. 
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Le transcrivant en cachette , & la hate et en trem- 
blantque l’inquisition n’entendit grincer leur roseau 
sur le parchemin, les rubricateurs firent beaucoup 
de fautes, ajusterent trop pr6cipitamment les tirades 
et en oubli^rent ou en avaient perdu certainement 
une partie, car le r6cit ne pouvait s’arreter, comme 
dans notre manuscrit, & l’investissement de Tou- 
louse par le fils de Philippe Auguste. Au moyen de 
quelques coupures aux endroits oil le rdcit s'alan- 
guissait par l’effet des r6pdtitions, j’ai tachd de faire 
disparaitre autant que possible ce d6faut d unitd 
dans la composition g6n6rale de l'ceuvre. 

La premiere de ces coupures porte sur le d£but 
du poeme, qui est ainsi con^u : 

El non del Paire e del Filh e del Sant Esperit. 
Comensa la cansos que maestre W... fit. 

Us clerc qui en Navarra fo 4 Tudela noirit. 

Mot e savis e pros si cum l’estoria dit. 

Per clergues e per layes fo el forment grazit, 

Per comtes, per vescomtes amatz e obezit ; 

Per la destructio que el conoc et vie 
En la geomancia qu’el a lone temps legit. 

E conoc que 1’ pais er ars e destruzit 
Per la fola crezensa qu’avian consentit, 

E que li ric borzes serian enpaubreeit 
De lor grans manentias don eran enriqujt : 

Et que li cavalier s’en irian faidit 
Caitiu en autras terras cossiros e marrit. 


Digitized by Google 


INTRODUCTION 


3 


Albires en son cor, car era ichernit 
E de so que volia apert et amarvit 
Que el fezes un libre que fos pel mon auzit 
Que n’ fos sa savieza e son sen espandit. 

Adoncs fe acquest libre ez el meteish l’escrit. 

Pos que fo comensatz entro que fo fenit 
No mes en als sa ententsa, neish a penas dormit. 
Lo libres fo be faitz e de bos motz complit 
E si 1’ voletz entendre : li gran e li petit. 

Podon i moz apenre de sen e de bel dit. 


Au nom du Pare, au nom du Fils, du Saint-Esprit, 
Commence la chanson que maitre Wilhem fit. 

Ce clerc, ne Navarrais, que Tudala nourrit, 

Fut tras-bon et savant, comme l’histoire dit. 

Tout la'ique et tout clerc fortement le charit; 

Plus d’un comte et vicomte en amitie le prit. 

A cause du grand deuil qu’il connut et pravit, 

En la gaomancie, art qu’il savait, il vit 
Que le pays serait mis en flamme et datruit; 

Que les bourgeois bientdt pleureraient, appauvris, 
Les biens dont ils s’ataient largement enrichis, 

Et que les chevaliers, de leurs terres bannis, 
Chercheraient d’autres fiefs, soucieui et marris. 
Resolu dans son coeur, car il atait instruit, 

Adroit et tras-heureux dans ce qu’il entreprit, 

De composer des vers que tout le monde oult, 

Et par lesquels au loin son grand sens s’apandit, 

Il fit ce livre alors, de sa main l’acrivit 
Et ne le quitta plus que lorsqu’il le finit. 

Pendant qu'il le rimait a peine s’il dormit. 

Le livre fut bien fait et plein de mots choisis ; 
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Si vous voulez l’ou'ir, les grands et les petits, 

Vous y pourrez trouver et bon sens et bons dits. 

Ce morceau, plaqu6 dvidemment et dti & une 
main Strangle, a 6t6 remplac6 par le veritable 
d6but qui commence au vers 202 . 

Ind6pendamment des coupures et de la restitu- 
tion du texte incomprehensible dans le manuscrit 
ou presque tous les mots se tiennent, il a fallu 
chercher et retrouver sous la rouille du moyen age 
bien des noms propres et des noms de villes ; je 
crois y etre parvenu, mais ce n’a point 6t6 sans 
peine. 

Au public, le souverain juge, de decider main- 
tenant si j’ai fait oeuvre utile et bon emploi de 
mon temps. J’aurais bien voulu lui dire encore 
quelques mots de l’original, ne iut-ce que pour 
justifier ma Constance, mais un traducteur est 
comme un peintre de portraits, si epris parfois des 
perfections de son modeie qu’il en devient suspect. 
Desireux d'echapper jusqu au soup^on de partia- 
lite, je me borne done a laisser parler a ma place 
un critique Stranger et placd- d^s lors dans les meil- 
leures conditions pour appr6cier le poeme : 

« Ni par le fond ni par la forme cettc oeuvre hors 
ligne n’a rien de commun avec les froides chro- 
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niques de ce temps. Elle abonde en traits pitto- 
resques d’une rigoureuse exactitude, en passages 
dune beautd originale et sublime, en creations oii 
delate l’inspiration du gdnie, et une grande et pro- 
fonde connaissance du coeur humain. Si ce prd- 
cieux document n’dtait remarquable que par la 
vivacitd du rdcit, 1’dldvation de la pensde et 
Vdquitd rigoureuse avec laquelle sont jugds les 
hommes et les choses, malgrd la supdrioritd que 
lui attribue justement la critique, il ne sortirait pas 
de la sphere de l'histoire. Mais jamais la poesie 
epique ne poussa des jets plus vigoureux. Le ca- 
ractere de Simon de Montfort, peint de main de 
maitre, avec sa violente dnergie, la fiertd fanatique 
de sa volontd s’imposant a tous, et l’humble sou- 
mission qu'il montre aux pieds des prdlats; ces 
descriptions des assemblies guerridres et des con- 
seils fdodaux ou tous les personnages revivent au 
souffle des passions de l’dpoque et tiennent des dis- 
cours d’une incomparable vdritd : tout cela, sans 
parler d une foule de beautds de premier ordre, 
met l'histoire en vers de la croisade contre les 
Albigeois au plus haut rang des compositions 
dpiques. 

« La seule description du fameux concile de 
Latran suffirait pour immortaliser un poete, d au- 
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tant que Ies passions, les sentiments, les int6- 
rets qui lutterent dans cette assemblde sont r6elle- 
ment ceux des personnages engages dans ce grand 
debat (i). » 

Plus maintenant qu'un mot avant la fin. Le 
temps en tournant dans les socles cr6e d’dranges 
hasards. C’est a Montauban que fut composd ce 
poeme, vers l’an 1210, quand blanchit I’aubdpine, 
et c'est a Montauban, dans les memes senders 
fleuris par le soleil de mai, que j’en commen^ai la 
traduction, en 1847, et que je la finis vingt ans 
apres dans le mois des roses. Cette traduction est 
fidde, mais qu on me permette a ce propos de r6- 
p6ter comme avis au lecteur ce que disait excel- 
lemment un mattre dans ce genre : 

ti Je n’ai pu traduire un ouvrage compost il y 
a pr£s de sept cents ans comme un poeme des 
dpoques acad6miques. 11 6tait pour moi de toute 
convenance de r6pandre quelques teintes d'ar- 
chaisme sur mon travail. J'ai tach6 seulement de 
ne pas d^passer sur ce point les limites de 1’usage 
et de la dart 6. En employant quelques vieux mots, 

( 1) Ni en sa entonacion ni en su estilo tiene nada de comun con las 
frias cronicas de aquellos tiempos... las passicnes, los intereses, los 
sentimientos que luchon en el Concilio son los que realmente lucharon 
cn los personages de aquela singular contienda. 
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de ceux qu’on trouve tout faits, je ne les ai prE- 
fErEs a leurs Equivalents modernes que lorsqu'ils 
m’ont paru mieux peindre les sentiments, les idEes 
et la couleur Energique de l’original. » 

Heureux si, au prix d’un travail difficile et bien 
long pour achever de rendre a sa lumiEre ce chef- 
d'oeuvre inconnu, j'ai rEussi, lapidaire patient et 
dEvouE de Part, a faire briller d’une partie de son 
Eclat cet antique et noble joyau de la couronne de 
nos pEres ! 
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A present vont sonner les vers de la chanson 
Que je commencai 1’an de l’incarnation 
Du Seigneur Jesus-Christ, sans mot de trahison, 
Mille deux cent dix ans apres sa passion. 

Ce fut au mois de mai, quand fleurit le buisson, 
Qu'a Montauban Wilhemrima cette chanson. 
Certes, s’il avait eu bonne aventure ou don, 
Comme maint fol jongleur ou maint chetif garcon, 
Bien aurait-il trouve quelque noble baron, 

Qui lui donnat cheval ou palefroi breton 
Pour fouler doucement le sable ou le gazon, 

Et robe de pali, de soie ou sisclaton (i). 

Mais ce siecle mauvais tourne en perdition : 
L'homme riche et puissant, qui devrait etre bon, 

(i) Brocart. 
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Ne vous donnerait pas la valeur d’un bouton, 

Et je ne voudrais pas le vaillant d’un charbon 
De la plus vile cendre eteinte en leur maison. 
Soient-ils maudits de Dieu, ces enfants du demon, 
Et par la Vierge mere ! 

Vous avez out tous comment de l’heresie 
Le flot montait si haut, elle en fut bien punie! 
Qu’avec tout l’Albigeois elle avait en baillie 
Carcassais, Lauraguais; et de la plaine unie 
De Beziers a Bordeaux la plus grande partie 
Etait pour ses croyants et pour leur compagnie. 
Et si je disais plus je ne mentirais mie (i). 

Quand le puissant apotre et sa haute clergie 
Ont vu quc cette foi crolt et se multiplie, 

Et va semant partout le grain de sa folie, 

Ils mandent de precheurs une troupe choisie. 
Citeaux des missions garda la seigneurie. 
L’eveque d’Osma tint concile et cour benie, 

Puis les autres legats et ceux de Bulgarie 
Furent 4 Carcassonne, oil s’etait reunie 
Grande cour et don Pedre avec sa baronnie. 

Qui depecha ses brefs a Rome, en Lombardie. 
Mais la gent heretique, a Dieu je me confie ! 

Ne prise leurs sermons une pomme pourrie... 
Cinq ans ou 'meme plus cette gent pervertie 


(i) Point. 
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S’obstine en son erreur et n’est point convertie, 
Aussi vous la verrez en foule ensevelie 
Avant que dans le sang la guerre soit finie, 

Et cela se devait. 


En l’ordre de Citeaux une abbaye etait, 

Aupres de Lerida, que Ton nommait Poblet. 

Un digne homme, dit-on, jadis la gouvernaitj 
Lequel par son savoir de grade en grade allait 
Au-couvent deGranselve, et, comme Dieu l’aimait, 
Au trone abbatial de Citeaux il montait. 

Ce tres-saint homme avec ses moines parcourait 
Le pays heretique, et lui-meme prechait 
Ces freres egares ; mais plus il les priait 
De quitter l’heresie et plus on le raillait. 

Tel etait le legat, qui du pape tenait 
Lepouvoirde chasserdu sol qu’il infectait 
Tout le peuple incroyant. 


Get abbe de Citeaux que le ciel aimait tant, 

Appele frere Arnaud, allait toujours devant, 

A cheval comme 4 pied, prechant et disputant 
Avec tout heretique et tout nouveau croyant, 

Et de fortes raisons vivement les pressant. 

Mais tous ces malheureux les tenaient pour neant. 
Pierre dc Castelnau survient a cet instant; 

Vers le Rhone il accourt sur son mulet amblant, 
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Et traverse Toulouse en excommuniant 
Le comte, qui maintient le routier mecreant. 

D’ou vient qu’un ecuyer, qui fut de mal talent, 

L’occit par trahison, derriere lui passant, 

En le frappant au dos de son epieu tranchant. 

Puis apres il gagna, sur son cheval courant, 

Beaucaire, son pays, et celui de sa gent. 

Pierre avant de finir, ses mains au ciel levant, 

Pria le Seigneur Dieu, tout le monde l’oyant, 

De pardonner son crime a ce felon sergent. 

Puis il communla du coq au dernier chant, 

Et s’eteignit enfin, l’aurore paraissant. 

L’ame s’envole aux pieds du Pere tout-puissant. 

On 1‘enterre a Saint-Gille avec maint cicrge ardent, 
Maint Kyrie eleisoti, que les clercs vont chantant. ' 

Sachez-le, quand l’apotre eut ou'i la nouvelle 
De la mort du legat, elle ne lui fut belle. 

Se mordant jusqu’au sang les levres, il appelle 
Saint Jacques au secours, celui de Compostelle, 

Et saint Pierre, qui git a Rome en sa chapelle; 

Puis, apres l’oraison, il eteint la chandelle. 

La furent frere Arnaud de Citeaux, son fidele, 

Avec maitre Milon, du latin l’hirondelle, 

Et douze cardinaux qui forment la rondelle. 

C’est la qu’on resolut cette guerre cruclle, 

Ou tant d'hommes sont morts fend us sous la mamelle, 
Oil mainte riche dame et noble demoiselle 
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Resterent a la fin sans mantcau ni gonele (i). 

Bien avant Montpellier, jusqu’a Bordeaux la belle, 
On mande d'egorger l’heretique rebelle; 

Ainsi l’a rapporte Pons, le maitre de Melle, 
Qu'avait transmis la-bas le roi qui tient Tudele, 
Seigneur de Pampelune et du chateau d’Estele, 

Le meilleur chevalier qui fut jamais en selle. 

Et I’emir le sait bien, celui de Miramele, 

Quand Burgos et Castille, attaquant l’infidele, 
Firent briber le fer dont la pointe etincelle; 

Ce dont je compte bien faire chanson nouvelle, 

Et sur beau parchemin. 


Frere Arnaud, qui tenait le chef baisse, soudain 
Se dresse sur ses pieds contre un pilier marbrin, 

Et park au pape ainsi : « Seigneur, par saint Martin ! 
On fait de tout ceci trop vain bruit, trop long train ; 
Fais dresser sans retard tes chartes en latin 
Comme tu l’entendras. Je me mets en chemin, 

Et vais les apporter en France, Limousin 
Et Poitou ; puis d’Auvergne au sol perigourdin, 
Proclame le pardon hautement des demain, 

Par tout le monde, jusqu’aux tours de Constantin. 

A qui ne prendra pas la croix defends le vin ! 

Qu’il ne mange sur nappe au soir ni le matin, 


(i) Robe. 
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Qu’il ne revete draps de chanvre ni de lin, 
Etqu’ilpourrisseaux champs, s’ilmeurt,commeun matin! » 
Tous, apres ce discours, adherent a la fin 
Au conseil qu’il leur donne. 


Quand l’abbe de Citeaux, l’honorable personne, 

Qui fut elu depuis archeveque a Narbonne, 

Le plus docte des clercs qui porterent couronne, 

Eut donne ce conseil, nul d’entre eux mot ne sonne. 
Seul, les sourcils francos, le pape ainsi raisonne : 

* Frere, ecoute : tu vas partir pour Carcassonne 
Et Toulouse la grande, ou coule la Garonne. 

Guide l’host du Seigneur contre la gent felonne. 

Au nom de Jesus-Christ aux repentants pardonne, 

Et dis leur de chasser au mien, car je l’ordcnne, 

La mauvaise brebis qui gaterait la bonne. » 

Frere Arnaud s’en va done quand vient l'heure de none; 
II est sorti de Rome, et fort il eperonne 
Avec le bon prelat qui regit Tarragone. 

Celui de Lerida, celui de Barcelone, 

Et devers Montpellier celui de Maguelonne 
Vont tous avec l’abbe. 


L’abbe, le conge pris, a cheval est monte. 

II s'en vient a Citeaux, et la trouveajuste 
Le chapitre ou se rend maint frere tonsure, 
Le jour de Sainte-Croix, qui se fete en ete, 
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Tout moine blanc s'y trouve en l’ordre accoutume, 
Devant tout le couvent il a messe chante ; 

Et la messe finie ensuite il a preche. 

Sur les faits du concile il a bien devise. 

Son bref au sceau papal ensuite il a montre, 

Qui par tout l’univers devait etre porte 
Aussi loin que setend la sainte chretiente. 

Le peuple en France, en tout pays, de tout c&te 
Se croisequand il sait qu’il sera pardonne. 

Je ne vis si grand host depuis que je suis ne. 

De Bourgogne le due s’est des premiers croise. 

Le comte de Nevers suit le pennon leve 
Avec d’autres barons. Ce que leur ont coute 
Les croix de soie et d’or qu’ils portent au cote 
Oil ne bat pas le cceur, ne peut etre compte. 

Qui dirait la facon dont chacun est arme 
Quand il s'est mis en selle et qu’il a chevauche? 
Qui peindrait leurs chevaux vetus de fer dore, 
Caparacons armure, etendard blasonne?.. 

Dieu n’a fait grammairicn, ni clerc assez lettre 
Pour noter de cela le tiers ou la moitie, 

Et pour mettre en ecrit tous les noms des abbes 
Que dans l’host de Beziers nous vimes rassembles 
Dehors sur le sablon. 


Le comte de Toulouse et maint autre baron 
Et de Beziers le maitre entendant le sermon, 
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Et sachant que Francais se croisent tout de bon, 
En sont fort irrites, comme dit la chanson. 

Au parlement des clercs, fait en cette saison, 
La-haut, dans Aubenas, vint le comte Raimon. 
II flechit les genoux avec contrition, 

Devant le saint legat, en demandant pardon. 
Mais l’abbe repondit qu’il n’avait pas ce don, 

A moins que le saint-pere en sa compassion 
N’eut lave le peche par l’absolution. 

Content ou mecontent, avec cette raison 
Le comte s’en retourne a broche d eperon. 

Son neveu le vicomte, accourt, priant, dit-on, 
Qu’il ne lui cherchat plus qucrclle ni tenson (i), 
Et se mit avec lui pour sauver leur maison. 
Raimon ne dit pas oui, mais il dit plutot non. 

11s se quitterent mdl, et le comte Raimon 
Regagnc avec colere Arle et puis Avignon. 


Quand le comte Raimon, de qui depend Beaucaire, 
A vu que son neveu lui deviendra contraire, 

Et que ses ennemis lui declarent la guerre, 

Sachant que les croises ne peuvent tarder guere, 
A l'archeveque d’Auch, son vassal et compere, 

II fait dire la-bas, en Gascogne, sa terre, 

De prendre promptement, sans dire le contraire, 

(i) Discussion. 
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Raimon de Rabasteins, un noble caractere; 

Le prieur L'Hospital, bon feudiste et notaire, 

Et l’abbe de Condom, un pretre debonnaire. 

Ces quatre a Rome iront pour parler au saint-pere 
Et puis a l'empereur, et tacheront de faire 
Quelque accommodement. 

Les messagers s’en vont tot et joyeusement, 

Au trot de leurs mulets, a Rome, bat-battant. 

Et sans vous raconter les choses longuement, 

I Is disent tant de mots et font si beau present 
Que le pape souscrit a l'accommodement 
Du comte de Toulouse; or, sachez tous comment : 
Sept chateaux des plus forts de son gouvernement 
Le comte doit livrer au premier mandement ; 

Et le saint-pere envoie un clerc sage et vaillant 
Qu'on appelle Milon, pour etre son garant. 

(Dans le bourg de Saint-Gille il mourut l’an toumant.) 
Quand le vicomte sait ce que Ton dit vraiment 
Que Raimon a fait paix, tout bas il se repent. 

Bien voudrait-il l’avoir s'il pouvait promptement; 

Mais il n’y peut songer, si dure on la lui rend. 

Par tout son fief alors il convoque sa gent 
A pied comme a chcval, tout homtne au coeur vaillant; 
A Carcassonne, apres les croises il attend. 

Les bourgeois de Beziers en ont le coeur dolent, 

Car il n’en doit rester ni cinquante ni cent • 

Qu’on ne livre a l’epee. 
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Cette guerre, seigneurs, fut ainsi commencee : 
Comme on vient de le voir dans la geste lettree, 

Le frere de Citeaux guide la chevauchee ; 

Plus longue en est le soir la file a la couchee 
Quand ils vont au conseil ou bien a l’assemblee, 
Que toutc la grande host de Milon ajustee. 

De l’autre part chevauche en tete d’une armee 
De Narbonne le due, enseigne deployee. 

Le comte de Nevcrs sa banniere a levee; 

Le comte de Saint-Pol guide sa gent armee 
Et le comte d’Auxerre a la sienne assemblee. 

Celui de Genes vient de sa terre doree. 

Adhemar de Poitiers, qui, depuis une annee, 

Au comte du Forez faisait guerre acharnee, 

Amenc les vassaux de toute sa contree. 

Puis vient Bernard de Nauphle; enfin de la vesprec 
Je ne compterai pas jusqu’a la matinee 
Cette foule qui s’est en Provence croisee, 

Outre la multitude en tous lieux ramassee, 

Et la cavalerie innombrable et pressee 
Qu’amenent les Francois. 

Merveilleux fut cct host contrc les Albigeois : 
Vingt mille chevaliers s'y trouvent a la fois, 

Et deux cent mille a pied vassaux et villageois, 

Et cela sans compter les clercs ni les bourgeois. 

On \oit ia tous les gens d'Auvergne et de Vigeois, 
De Bourgogne, ae b ranee et du Lemozinois. 
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Le monde entier s’y rend : Allemands et Thiois, 
Poitevins et Gascons, Rouergats et Saintongeois. 

Dieu ne fit point de clercs de main assez adroits 
Pour les mettre en ecrit dans deux ni dans trois mois. 
La furent la Provence entiere et le Viennois. 

Depuis le vieux Rhodez jusqu’aux ports Milanois. 
Tous, des legats de Rome en entendant la voix, 

Pour gagner 1’indulgence en masse ont pris la croix. 

11s menacaient Toulouse; elle a subi leurs lots. 

Us prendront Carcassonne et tous les Albigeois. 

Le vieux comtc Raimon, comme un cerf aux abois, 
Court et vient au-devant des soldats de la croix ; 

Puis l’autre host des croises descend de l’Agenois. 

La chaque bourdonnier marche depuis un mois. 

La furent Guy le comte, un Auvergnat courtois; 

Le seigneur de Turenne, avec ses Quercinois; 
L’eveque limousin, celui du Bazadois, 

Et puis le bon prelat du pays Bordelois. 

Cet host prit Puylaroque, ouvert comme une noix. 

Us pillerent Gontaut et Tonneins l’autrc fois ; 

Mais devant Cassaneuil, boulevard d’Agenois, 

11 fallut reculer, car les Gascons adroits 
Sc defendirent bien avec leurs arcs de bois 
Et leurs fleches d’acier. 


Cassaneuil dans ses murs renferme maint archer, 
Puis Seguy de Balenc et maint bon chevalier. 
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L'host pourtant l’aurait pris, mais on sut l’entraver; 
Ce fut le comte Guy qui s’en fit bien payer. 
L’archeveque l’apprit et le vint quereller. 

Je ne sais pas comment l’accord put se traiter, 

Mais l’armee en partant plus d’un en fit bruler, 

Et nulle ne voulant par la force abjurer, 

Mainte belle heretique au feu Ton fit jeter. 

Or l’eveque du Puy se hate d’arriver : 

De Caussade et du Bourg il touche maint denier, 

Et de Saint-Antonin ranconne le premier 
Au camp de Cassancuil il s’empresse d’aller. 

Le voyant peu nombreux, il veut le renforcer. 

Un homme, a Villemur, alors vint annoncer 
Que l’host de ce cote s’apprete a cheminer 
Et qu’il a de ses yeux vu les tentes lever. 

Les bourgeois aussitot le feu font allumcr, 

Et leur fort, un lundi, se mettent a bruler; 

Puis tout fuit quand le soir la lune vint briller.. 

Mais de l’host du Quercy je ne veux plus parler; 

A l’autre revenons qui touche Montpellier. 

Le vieux comte Raimon le guide, en bon routier, 

Le precede partout, et le fait heberger 
En terre du neveu qui voulait l’outrager 
Quoique fils de sa soeur. 


Le vicomte, a Beziers, travaille avec ardeur 
A se fortifier, car il a tres-grand coeur. 
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II n’est par tout le monde un chevalier meilleur, 

Plus preux, plus liberal, plus brillant de valeur 
Neveu du vieux Raimon, comme fils de sa sceur, 

II fut bon catholique. Et je ne suis menteur, 

Car j’en ai pour garants maints clercs chantant au choeur. 
Mais il etait trop jeune et trop plein de douceur, 

Et les gens du pays dont il £tait seigneur 
N’eurent jamais de lui defiance ni peur. 

De tous ses chevaliers, baron ou vavasseur, 

Pas un qui des Parfaits ne fut le protecteur, 

Aussi furent-ils tous occis a deshonneur; 

Et lui-meme mourut en tres-grande douleur, 

Ce qui fut crime, deuil et fait d’empoisonneur. 

De le voir a Toulouse une fois j’eus l’honneur, 

Quand Raimon epousa dame Alienor, la fleur 
Des pays ou Ton tient Jesus-Christ pour Seigneur 
Et de celui qui sert Mahomet le menteur. 

De beaute, l’univers n’eut point tresor meilleur, 

Et tant qu’on elevat son prix et sa splendeur, 

L’eloge ne pourrait egaler sa valeur. 

Au recit je reviens. Quand le brave seigneur 

Apprend que les croises arrivent en fureur 

Par Montpellier, montant Milsoldor, son coureur, 

Il accourt a Beziers, a l’heure ou la nuit meurt 
Et jour n'est pas venu. 

Les gens de la Cite, le jeune et le chenu, 

Les petits et les grands, le sachant revenu, 
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T6t et joyeusement pour le voir ont couru. 

« Defendez-vous, dit-il, avec force et vertu, 

Bientot par mes amis je serai secouru. 

Pour moi, je vais gagner par le chemin battu 
Carcassonne ou les miens m’ont par trop attendu. » 
Sur ces mots, le vicomte a vite disparu. 

Les bourgeois restent seuls, dolents, le coeur emu. 
Leur eveque, un prud’homme a qui tout loz est du, 
Entre alors a Beziers : de cheval descendu 
Au moutier principal ou fut mainte vertu (i), 

II convoque son peuple, et, quand il s’est rendu, 
Sur l’host qui vient il a sagement discouru, 

Le priant de ceder, avant qu’il soit vaincu, 

Mort ou pris, et qu’il ait avoir et biens perdu, 

Disant que, le butin leur serait tout rendu, 

Mais que s’ils resistaient, on les mettrait k nu, 

Et qu’ils seraient tailles par l’acier emoulu 
Sans remise accordee. 


Quand 1’eveque leur eut sa raison devidee, 

Apres sa mission longuement exposee, 

Il leur dit : « Faites paix avec la gent croisee 
Avant qu’on ne vous passe au tranchant de l’epee. » 
Mais du peuple sa voix ne fut pas ecoutee. 

Plutot que cette paix fut par eux octroyee 


(i) Relique. 
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Ils se laisseraient tous noyer en mer salee, 

Et ne donneraient pas une maille marquee 
Pour que leur seigneurie a nouveau fut changee. 
Aucun d’entre eux ne croit que la guerre ait duree. 
Dans quinze jours au plus l'host sera dispersee, 
Dit-on, car elle tient et couvre la contree 
Une lieue a la ronde amplement mesuree. 

Ils comptent que leur ville est trop bien entouree 
De bons murs et de tours, et trop fortifiee, 

Pour que d’un mois entier on put la voir forcee. 
Mais rarement l’effet du fou suit la pensee, 

Comme dit Salomon a la reine sensee. 

Lorsque l’eveque voit la croisade assemblee, 

Et qu’on prisait ses dits comme pomme pelee, 

II monte de nouveau sur sa mule sellee 
Et va rejoindre l’host qui s’est acheminee. 

Tous ceux qui Torn suivi la vie auront sauvee. 
L’erreur, du reste, helas ! sera bien cher payee. 
L’eveque se rend done au devant de l’armee; 

A l’abbe de Citeaux l’histoire il a contee, 

Et puis aux grands barons, qui l’ont bien ecoutee. 
Tous condamnent alors cette gent forcenee, 

Folle, qui doit souffrir au fer abandonnee 
Mort, tortures et gene ! 


Belle fete d’ete, e'est a la Madeleine 

Que l’abbe de Citeaux sa grande host nous amene. 
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Tout autour de Beziers elle couvre la plaine. 

Void ceux du dedans en grand peril et peine. 

Ce Menelas auquel Paris ravit Helene 
Ne deploya jamais au port devant Mycene 
Autant de pavilions, par une nuit sereine, 

Que les barons de France et le comte de Braine. 

II n’est baron du Nord qui n’y fit quarantaine. 

Pour les gens de Beziers, 6 la mauvaise etrenne! 
Quelqu’un a conseille, quand leur perte est certaine, 
D’escarmoucher le jour et toute la semaine. 

Or, sachez ce que fait cette race vilaine, 

Cette gent plus ignare et folk que baleine. 

Avec des pennons blancs de gros fil et de laine, 

Ils couraient et criaient jusqu’a perte d’haleine, 

Croyant effrayer l’host, comme un vassal en plaine 
Qui fait peur aux oiseaux, brait, hue et se demene 
Lorsque jour va briller. 

Quand le roi des ribauds les vit escarmoucher 
Contre l’host de la France, et brailler et crier, 

Puis un croise francais occire et depecer, 

Apres l’avoir d’un pont de force fait rouler, 

Ses truands il appelle et les fait s’ajuster, 

Criant & plcine voix : « Allons les assieger ! » 

Aussitot qu’il a dit, les siens courent s’armer. 

D’une masse chacun tache de s’emparer. 

Quinze milk ils sont bien qu’on voit pieds nus marcher, 
Et tout autour des murs soudain se disperser . 
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Pour les miner d’abord et puis les renverser. 

Dans les fosses sautant, ceux-ci vont effondrer 
Les remparts; ceux-la vont les portes fracasser. 

La bourgeoisie alors commence a s’effrayer. 
Cependant l’host criait : Allons tous nous armer ! 

Sous les murs on vit done la foule se presser, 

Et tous ceux du dedans, se hatant d’emporter; 

Leur femme et leurs enfants vont se refugier 
En l'eglise majeure, et font pour se sauver 
Les cloches retentir. 

Les bourgeois de Beziers, voyant l’host accourir, 

Et le roi des ribauds qui les vient envahir, 

Les truands les fosses de toute part emplir, 

Pour effondrer les murs et les portes ouvrir, 

Et les Francais de l’host presses de se garnir ( 1 ), 
Sentirent dans leur coeur qu’ils ne pourraient tenir, 

Et vite au grand moutier se haterent de fuir. 

Les clercs de leurs surplis s’allerent revetir, 

Faisant cloches sonner a grand bruit et gemir 
Pour l'office des morts qu'on veut ensevelir. 

Mais rien ne les pourra des truands garantir. 

Us entrent; des maisons vont d’abord se saisir, 

Et certes chacun d’eux 4 son gre peut choisir, 

Et meme en prendre dix si tel est son plaisir. 

Ces ribauds au coeur chaud n’ont pas peur de mourir, 

(1) S’armer. 
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Tous ceux qu’ils rencontraient ils les faisaient pdrir. 
On les voyait partout grand butin recueillir, 

Si bien que, s’ils pouvaient vers eux le retenir, 

Ils seraient pour jamais riches k l’avenir. 

Mais les barons francais vont vouloir se saisir 
De ce qu’ils ont conquis. 


Les barons de la France et ceux devers Paris, 

Les la'fques, les clercs, les princes, les marquis, 
Secretement entre eux avaient le conseil pris 
Que dans tour ou chateau, lorsque les ennemis 
Ne voudraient pas se rendre, ils seraient tous occis. 
Pensant qu’alors la peur glacerait les csprits 
En voyant Montreal etpuis Fanjeaux dctruits ; 

Et si ce n’eut ete la peur, k mon avis, 

Jamais par force seule on ne les eut soumis. 

Voila pour quel motif Beziers a mal fut mis. 

On les egorgea tous, ne pouvant faire pis ! 

Jusqu’i ceux qui s’etaient au grand moutier enfuis; 
Bien ne les put sauver, autel ni crucifix. 

Ces fous ribauds tuaient les clercs meme en surplis. 
Les femmes, les enfants, pas un des plus petits 
N’echappa. Le Seigneur recoive en paradis 
Leurs ames ! Car depuis les Sarrazins maudits 
Carnage si cruel n’effraya le pays, 

Dans les hotels d’avoir, de richesses remplis, 

Apres vous auriez vu ces goujats etablis \ 
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Mais les Francaisde rage en jeterent descris; 

A grands coups de baton, comme matins surpris, 

I Is chassent les ribauds, et les chevaux de prix 
Qui paissaient la dehors l’herbe des pres fleuris 
Remplacent ces mauvais. 


Leur roi, puis tous les siens, croyaient bien etre gais 
Et riches a toujours de l’avoir pille, mais 
En voyant leur butin dans les mains des Francais, 

« Au feu ! » vont s’ecriant ces mendiants punais. 

Avec torches de pin, plus grandes que balais, 

Its embrasent la ville, et d’un nuage epais 
Le feu sort, vole et court en long et de biais. 

Ainsi Raoul, le due du pays de Cambrai, 

Brula cette cite du pays de Douai. 

De quoi blame tres-fort par sa mere Azalais, 

II voulut la frapper au visage. Un vent frais 
Embrase cependant maisons, toits et palais. 

La brulent maints jambarts, maints heaumes rouennais, 
Mainte cotte de Blaye ou de Chartres. Jamais 
On ne vit tel butin perdu sous les deblais. 

Le moutier principal, que fit maitrc Gervais, 

Au milieu se fendit sous la damme, et defaits 
En croulerent deux pans. 


Seigneur, que de tresors miraculeux et grands 
Auraient pris a Beziers ceux de France et Normands! 
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Ils cn vivraient encor riches et triomphants 
Sans le roi des ribauds et ses chetifs truands, 

Qui brulerent les toits, les femmes, les enfants, 

Les jeunes et les vieux, les clercs messe chantant, 

Qui priaient revetus au grand moutier dedans. 

Les croises sont trois jours dans les pres verdoyants, 

Le quatrieme on part; chevaliers et sergents 
Vont par le plain pays sans trouver d'assaillants, 

Les etendards leves a la brise battants. 

Un mardi, vers le soir, les offices sonnants, 

On vient a Carcassonne ou tous etaient dolents 
De la mort de Beziers et des trois jours sanglants. 

Sur les murs le vicomte etait, et des ambans 
II observait la marche et l'host de ces mechants. 

II appelle au conseil chevaliers et sergents, 

Ceux qui sont bons au choc, les meilleurs combattants. 
o Allez, barons, dit-il, brider vos alferans, 

Nous sortirons ltt-bas et seront quatre cents 
Bons jouteurs et montes sur des chevaux ardents. 
Avant la noire nuit il nous restc le temps 
De deconfire ceux qui sont sur les penchants. » 


« Seigneurs, allez, dit-il, et vous appareillez, 
Prenez armure et brans, sur les chevaux montez, 
Et sur l’host & la fois tous ensemble frappez ! » 

« Par ma foil fit Roger, celui de Cabardez, 

Si nous gardens la ville, assez vous en ferez! 
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Les Francais, le matin, quand ils seront gorges, 

De vous s'approcheront le long de vos fosses 
Afin de couper l’eau dont vous vous abreuvez. 

C’est la qu’il faut bons coups et recus et donnes ! » 
Cet avis reunit les voix des plus senses. 

L'on fit un guet dehors, de chevaliers armes, 
Autour des murs qui sont epais et forts assez. 

Car Charles, l’empereur, des grands rois couronnes 
Le plus noble, les tint pendant sept mois cernes. 

Ni l’ete, ni l’hiver ils ne furent forces, 

Mais apres son depart on les vit affaisses; 

Aussi quand il revint il les conquit. Notez 
Que jamais autrement, et c’est bien verite, 

1 1 n’eut pris la Cite. 


Le vicomte, la nuit, s’est bravcment garde, 

A l’aube paraissant ensuite il s’est leve. 

Et des barons francais, quand ils eurent dine, 
Chacun sur le gazon s’est a la hate arme. 

Ceux de la ville aussi s’arment de leur cote. 

Tout le jour on combat : la, fut maint coup porte; 
La, des deux parts, fut maint cadavre ensanglante. 
Maint croise tomba mort, maint echappa blesse. 
Maint homme du dedans perit, maint est navre. 
Des barons ennemis l’host a si bien lutte 
Qu'elle brule h la fin le bourg sous la Cite. 

Certes, j'entendis dire, et c’etait verite, 
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Que vautour ni corbeau durant tout cet ete 
Ne vint jeter son cri sur le camp du Croise. 

Les vivres s’y trouvaient en telle quantite 
Que trente pains coutaient un denier monnoye. 

Le scl de la saline alors ils ont charge; 

Sur ce qui fut perdu, c'est autant de gagnd; 

Mais nul, croyez-le bien, n’a son fonds recouvre, 

Car il s’en faut de tout. 

Ce fut quand vint ce mois que Ton appelle aout 
Que les croises pressaient Carcassonne partout. 
Pedro, roi d’Aragon, dont Je noble sang bout, 

Vient avec cent barons qui vivcnt a son cout. 

Ceux de l'host mangeaient viande et roti de bon gout. 
Les chefs, en le voyant, furent bientot debout. 

Gent il les salua. « Sire, on repond partout, 

Soyez le bien venu ! » 

• 

Dans un pre, devers l’eau, sous un bois bien feuillu, 
Raimon le comte avait son pavilion tendu. 

Avec ses Catalans, c’est 14 qu’est descendu 
Le roi, notre seigneur : quand ils ont bien repu, 

Son cheval a tous crins il monte et s’est rendu 
A Carcassonne, lui troisieme et sans ecu. 

Le vicomte Roger au devant a couru 
Avec ses chevaliers, chacun de joie emu, 

En pensant qu’il sera par le roi secouru, 

Car tous sont ses feaux, et secours leur est du 
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Comme amis et parents; mais il n’est la venu 
Que pour prier pour eux s’il peut etre entendu. 
Roger lui conte alors le malheur advenu, 

Les meurtres de Beziers et ce qu’il a perdu. 

Le roi l’ecoute bien, puis il a repondu : 

« Ne m’en blamez, baron, je vous ai defendu 
De garder l’heretique, et, si vous m’aviez cru, 
Maint plaid dans vos remparts n’eut pas ete tenu 
Pour la jeune croyance. 


« Ne sais si nous pourrons dans cette circonstance 
Obtenir un accord de ces barons de France 
Qui marchent sous la croix : suivant toute apparence, 
En bataille jamais ni d’ecu ni de lance 
Point ne devez, ami, mettre votre esperance, 

Tant est grande leur host, car selon ma croyance 
On ne peut jusqu’au bout soutenir la defense. 

Dans ces murs qui sont forts, vous avez confiance, 

Et peut-etre, qui sait? sans cette foule immense 
De femmes et d’enfants, avec votre vaillance 
Vous pourriez maintenir la fortune en balance. 

Mais j’ai telle pitie de votre male chance 
Que pour l'amour de vous et de votre naissance 
Je vous veux secourir de toute ma puissance. » 

Le seigneur qui tant vaut, de sa reconnaissance 
Aussitot l’assura. 
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c Sire, dit le vicomte, ainsi qu’il vous plaira 
Faites pour cette ville et pour tous ceux qu’elle a. 
Car nous sommes a vous comme nous fumes ja 
Hommes de votre pere et qui fort nous aima. » 
Le roi, sur ce propos, son palefroi monta, 

Allant a l’host, avec les Francais il parla 
Ft l’abbe de Citeaux, qu’avant on appela, 

Car rien sans son conseil jamais ne se fera. 

Ce qu’il disait la-haut, le roi le rapporta. 

Pour Roger et les siens vivement il pria; 

Mais il eut beau parler et courir ca et la, 

Quand on en vint au fait, rien ne se termina. 
Seulement pour l’amour de lui, l’host permettra 
Que le vicomte sorte avec ceux qu’il voudra, 

Et puis douze barons qu’a son choix il prendra. 
Au vouloir des croises le surplus restera. 

Entre ses dents le roi dit : « Ceci se fera 
Tout aussitot qu’au ciel un ane volera ! » 

Sombre et le fiel au cceur dans la ville il rentra; 

A Roger comme aux siens son message il conta. 

Le vicomte en l’oyant a dit qu’il laissera 
Ecorchcr ses barons tout vifs et s’occira, x 
Mais que sous un tel joug jamais il ne pliera 
Ni le moindre vassal a l’host ne livrera. 

Que le roi s’en retourne, et lui se defendra 
Dans sa vieille Cite, la-haut, tant qu’il pourra. 

Le roi monte a cheval et bien marri s’en va, 

Car tout a mal tourne. 
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Pedro III d’Aragon s’est done achemine 
Malcontent en son coeur de ce qui s’est passe. 

Dans sa terre il revient tout triste et courrouce. 

Ceux de l’host cependant, pour combler le fosse, 

En dressant leurs engins, mainte branche ont casse. 
Les chefs courent partout, et chacun est arme 
Pour voir par ou le mur pourrait etre entame. 
Eveques et prieurs, les moines et l’abbe 
Vont criant : « Au pardon, chretiens, et ne tardez! » 
Le vicomte et les siens au rempart sont montes 
Tirant, avec leurs arcs, leurs carreaux emplumes, 
Et d’une et d’autre part il choit des morts assez. 
Sans la foule de gens dans la ville entasses, 

Les assieges d’un an n’auraient ete forces, 

Tant sont hautes les tours, bons les murs creneles! 
Mais on leur coupe l’eau, les puits sont desseches 
Par la grande chaleur et le feu de 1’ete. 

Alors la puanteur dont l’air est infecte 
Par le vassal malade, et les boeufs ecorches 
Qui 14-haut de partout avaient ete caches, 

Les femmes, les enfants criant de tous cotes, 

Les mouches dont ils sont sans cesse tourmentes, 
Tout les accable au point que, depuis qu’ils sont nds, 
Ils ne connurent pas telles calamites. 

Sur le depart du roi, huit jours avaient passe, 

Quand un message vint d’un noble chef croise, 

Et Roger descendit, quand il fut assure, 

Avec peu de sa gent. 
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Le seigneur de Beziers descend au parlement, 
Amenant avec lui chevaliers plus de cent. 

Le chef etait suivi de trente seulement. 

* Sire, dit le croise, je suis votre parent, 

Ainsi m’aide aujourd’hui le pere omnipotent 
Tout comme je voudrais votre paix ardemment. 

Puis avec votre bien celui de votre gent ! 

Si vous croycz secours avoir prochainement, 
Maintenez la defense et luttez fermement. 

Mais s’il vous est prouve que tout est pour neant, 
Signez avec le pape un bon arrangement ; 

Gar les barons de l’host, je vous le dis vraiment, 

S’ils vous prenncnt de force, a tous egalcment 
Vont de ceux de Beziers faire le traitement. 

Sauvez toujours le corps de mort et de tourment, 
Assez vous aurez d’or si vivez longuement! » 

Le vicomte repond au discours qu’il entend : 
a Beau seigneur, sans mensonge a votre mandement 
Comme a celui du roi de qui F ranee depend, 

Je ferais droit de tout, sur ce cheval amblant, 

Si je pouvais aller dans le camp surement. » 

Le croise repondit : « Je suis votre garant, 

Et vous ramenerai, j'en fais loyal serment, 

Sauf parmi votre gent. » 


Sur ce propos felon, le vicomte se rend 
Avec le chef du Nord sousle pavilion blanc 
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Du comte de Nevers ou fut le parlement. 
Chacun le regardait avec etonnement ; 

Car, ainsi que l’a dit pretre messe chantant, 
II se livra lui-meme et volontairement. 

Et chose fit-il la folle, a mon escient, 

De se mettre en prison. 


Le seigneur de Beziers est dans le pavilion 
Du comte de Nevers, avec maint compagnon, 

Neuf barons des meilleurs qui soient dans sa maison. 
Us vont emerveillant Francais et Bourguignon. 

De la ville la-haut bourgeois et garnison, 

Dames, donzelles, tous s’echappent a foison. 
Personne ne resta, ni sergent ni garcon, 

Les grands ni lcs petits, ni page de baron. 

Tous s’enfuirent la nuit k broche d’eperon, 

En chausses et chemise, et nus comme un larron. 

Ils n’emporterent pas la valeur d’un bouton. 

L’un s’enfuit k Toulouse, et l’autre en Aragon, 

Et beaucoup vers l’Espagne, en aval, en amont. 

En foule les croises a Carcassonne vont : 

Ils inondent les tours, la salle et le donjon. 

Tout le riche butin on mit en un moulon. 

Des chevaux et mulets qu’on trouvait a foison, 
Chacun prit, sans compter, ce qu’il lui sembla bon 
Mais void les herauts criant vite : * Au pardon ! 
Car l’abbe de Citeaux veut vous faire un sermon. » 
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Tous y courent alors et se rangent en roird. 

Or le seigneur abbe, montant sur un perron : 

« Soldats du Christ, dit-il, ecoutez ma raison : 
Vous voyez quel miracle a fait le Dieu d’ Aaron. 
Tout cede devant nous et comme neige fond ! 

Le Roi du ciel defend, je vous parle en son nom, 
Qu’on ose retenir rien qui vaille un charbon 
Du butin de la ville, ou voues au demon 
Serez tous et frappes de malediction ! 

Nous donnerons la terre a quelque grand baron 
Qui la tiendra sous l’oeil de la religion 
En chassant a toujours l’heretique felon ! » 
Quand on est a la fin, chacun par oui repond 
A ce que l’abbe dit. 


Carcassonne fut prise, ainsi qu’avez ouY, 

Et de tout le terroir le peuple s’est enfui. 

Montreal et Fanjeaux ouvrent 4 l’ennemi. 

Du pays il ne reste homme grand ou petit. 

Pierre I’Aragonais, chefde routiers hardi 
En eut maints beaux deniers que pour sa part il prit. 
Mais l’abbe de Citeaux ne met rien en oubli : 
Lui-meme il a chante messe du Saint-Esprit, 

Et leurprecha comment Notre Seigneur naquit. 
Puis il dit qu’au pays par les croises conquis, 

Pour gouverneur il veut un bon seigneur de prix. 

Le comte de Nevers il a d’abord choisi ; 


Digitized by Google 



LA FEODAI.ITE 


Mais le comte s’excuse et n’a pas consent!, 

Ni celui de Saint-Pol, qu’il elisait aussi, 

Car avant que leur temps sur terre soit fini, 
La-bas, en France, ou git leur pere enseveli, 

Ils ont assez de fiefs sans prendre ceux d’autrui, 
Et chaque grand baron se tiendrait pour honni 
Si cet honneur il prend (i). 


Mais la dans ce conseil et dans ce parlement 
Est un noble baron qui fut preux et vaillant, 

Le premier au conseil, hardi, sage, prudent, 

Brave et bon chevalier, liberal, avenant, 

Affable, franc et doux, de bon entendement. 
Outre-mer il avait un etablissement. 

Comte de Leicester si la geste ne ment, 

Il possedait Montfort et son fief bretonnant. 

VoiliL celui que tous viennent pareillement 
Prier de se charger de ce gouvernement, 

Afin de contenir ce peuple mecreant. 

L'abbe lui dit : « Seigneur, au nom du Tout- Puissant 
Acceptez cet honneur dont on vous fait present, 

Le pape comme Dieu vous en sera garant, 

Nous ensuite avec eux et toute cette gent, 

Et nous vous aiderons tant que serez vivant. » 


(i) Fief ou terre noble. 
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» Je le veux bien, reprit Montfort, mais seulement 
A la condition que tous feront serment 
De me venir defendre en un peril urgent. » 

* Nous vous le promettons dirent tous franchement. » 
Et Montfort accepta vite et resolument 
La terre et le pays. 

Quand le sire Montfort en l’honneur fut assis, 

Croyez qu’il eut assez d’angoisse et de soucis, 

Car il ne peut garder que peu de ses amis, 

La plupart ont voulu retourner a Paris. 

Sauvages sont les monts, dangereux les maquis, 

Et dans les defiles ils craignaient d'etre occis. 

11 en resta pourtant, je ne sais, huit ou dix, 

Des plus puissants barons et des plus aguerris; 

Avec lui fut Simon, sumomme de Poissy, 

Robert de Forceville et Lambert de Crecy, 

Don Roger de Lessart, puis Hugues de Lascy, 

De Pegue don Robert, Normand ce m’est avis, 

Puis d’Encontre Wilhem, qui, foi de Saint-Denis! 

Se peine chaque jour pour exhausser son prix. 

Le vicomte Santon, Robert des Andelys, 

Regnier de Chauderon, Raoul, celui d’Argis, 

Et d’autres dont les noms je n’ai jamais appris, 

Et que dans ce temps-la je ne connus ni vis. 

Si dans le fief gagne je les avais suivis, 

Bien plus riche serait le livre que j'ecris, 

Meilleure la chanson. 


Digitized by Google 


la f£odalit£ 


Le comte de Montfort que Ton nomme Simon, 
Quand il tint Carcassonne, appelle k son perron 
Wilhem d’Encontre, a qui Dieu fasse bien et don, 
Et depeche a Beziers ce brave compagnon ; 

Car pour garder chateau, cite forte ou donjon, 

On ne pouvait elire un plus vaillant baron. 

Certes si Portugal ou terre de Leon 
Eussent ete places en sa subjection, 

Ils seraient gouvernes, Jesus-Christ me soit bon! 
Bien mieux que par ces fous engendres de larron, 
Que jene prise pas sur leur trone un bouton. 
Limoux eut pour captal Lambert; en maint canton 
Pour la terre garder qui d’aval, qui d’amont, 

Les autres furent mis comme il lui sembla bon. 

Le comte de Montfort, ce vrai coeur de lion, 
Demeure a Carcassonne et garde sa maison. 

Puis le vicomte, un jour, meurt de consomption. 
Et voili les vauriens, ce vulgaire felon, 

Qui des choses ne sait ni le oui ni le non, 

Disant qu’il fut occis la nuit par trahison. 

Mais par le Dieu vivant et sa redemption ! 

Par tout ce que du ciel couvre le pavilion, 
Montfort n’eut point souffert une telle action, 

Ni qu’& mort on l’eut mis. 


Le sire de Montfort, seigneurs, je le redis, 

Tous vinrent supplier comtes, princes, marquis, 
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Afin qu’il acceptat le fief et le pays; 

Et lui le voulut bien, sur l’engagement pris 
De l’aider a garder ie sol qu’ils ont conquis. 

Le comte de Toulouse a fait venir son fils, 

Que les barons de l’host, tous ceux de vers Paris, 
Avaient desire voir, car ils sont ses amis. 

Don Raimon de Ricaut l’amene un des jeudis. 

Or l’enfant etait beau, fort et tres-bien appris, 
Car Jauffre de Poitiers s’en etait entremis. 

Le due et son cousin, venu du Cambresis, 

Le comte de Saint-Pol en furent esjouis. 

Les croises par l’hiver craignant d’etre surpris, 
Reviennent en Champagne ou regagnent Paris 
Par dela Montpellier. 


La grande host se disperse et ne peut plus durer; 
Mais avant son depart s’en va maint chevalier 
A Toulouse la belle afin de demander 
A vec l’host du Seigneur s’il veulent s’accorder. 

« Le pape seul sera maitre de decider, » 
Repondent les bourgeois, qui pretendent aller 
A Rome, et rien ainsi ne se peut terminer. 

L’host s’en retoume done par le chemin plainier. 
Les croises ont tire tout droit vers Montpellier, 
Et Raimon de Toulouse est alle s’appreter, 

Car du cote de Rome il pense chevaucher. 

Pour parler a l’ap6tre, et sans plus demeurer, 
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Croyant qu’il y sera sans faute avant janvier. 
Raimon de Rabasteins, qui vient d’en arriver, 

En reprend le chemin comme son messager. 

Pour Rome part aussi, quittant son vieux moutier, 
L’abbe de Saint-Thendard, qui fit mauvais metier, 
Car pendant plus d’un an il resta prisonnier, 

Et jamais clerc pourtant ne l’a pu surpasser. 

Vers le pape ces deux iront pour annoncer 
Que le comte Raimon vient, et ne veut manquer, 
Parler au saint vicaire. 

Le comte de Toulouse arrange son affaire 
Pour le grand et lointain trajet qu’il pense faire. 

En France il ira voir le roi; puis il espere 
Rencontrer l’empereur, ensuite le saint-pere, 

Et savoir leur pensee a tous; mais au contraire 
Le legat de Citeaux s'efforce a Ten distraire; 

Car, sans aller si loin et sans quitter sa terre, 

S’il veut faire avec lui pacte ou traite sincere, 

Il a pour tout finir le pouvoir necessaire, 

Mais lui ne veut rester. 

Vers Montfort maintenant mon recit va tourner. 

1 1 tenait Roger pris voulant bien le garder, 

Et de tout largement il lui faisait donner. 

Mais quel homme peut fuir ce qui doit arriver? 

Un mortel flux de sang vint bient&t l’emmener. 
Voyant la mort, Roger voulut communier, 
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Et l’eveque le vint fort bien administrer. 

Le comte de Montfort, en courtois chevalier, 

Le corps de leur seigneur aux vassaux fit montrer 
Pour que chacun le vint honorer et pleurer; 

Vous eussiez vu le peuple alors se lamenter. 

Les clercs en grande pompe allerent l’enterrer. 
Son ame soit a Dieu, s’il veut s’en contenter, 

Car ce fut grand peche. 


Quand des erodes du Nord I'host s’en fut retourne, 
Le comte de Montfort se vit tout etonne, 

Car de ses compagnons il en est peu reste-, 

Avec le comte alors de Foix il a traite, 

Et son plus jeune fils en Stage a livre; 

Mais l’accord toutefois peu de temps a dure, 

Bientot par chacun d’eux le pacte est dechire, 

Et depuis rudement le glaive fut tire. 

Giraud de Pepion, qui, d’un autre cote, 

Avait la paix du comte, aussi s’ est revolte ; 

Mais par une raison, grave a la verite, 

Un Franc occit son onde ; or, Montfort irrite 
Voulut qu’il fut tout vif dans la fosse jete. 

Jamais on ne montra plus de severite, 

Et l’homme etait Francais et de grand’parente, 
Done Giraud aurait du se tenir pour venge ; 

Mais, au contraire, il fond sur lui comme enrag^, 
Et lui brule un chateau sans avoir pris conge. 
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Selon mon jugement, il I’aurait cher paye, 

Si Dieu sur son chemin eut Montfort envoye. 

Bouchard tenait Saissac : il s’est un jour arme, 

Et cinquante Francais sa bataille ont forme. 

Par ceux du Cabardez ils furent rencontres; 

Tant & pied qu’a cheval ceux-ci marchaient serres, 
Quand on les vit de loin descendre des rochers. 

Ils etaient quatre-vingt dix et quatorze archers, 

Qui les ont rudement assaillis et frappes. 

Mais nos Francais s’en vont pas a pas bien groupes, 
Bravant menace et cris; maints morts restent couches 
Des deux parts, mais enfin ils furent tous haches 
Ceux qui suivaient Bouchard- Queldeuil et quels peches! 
Et lui-memc fut pris et par eux emmene. 

De ceux qui la sont morts fut le corps oublie. 

Du monde quand sera le cycle termine, 

Qu’aux ames par le Christ asile soit donne 
En son ciel glorieux. 


Le comte de Montfort fut triste et soucieux 
Du malheur de Bouchard et des cinquante preux. 
Tout, durant cet hiver, lui devint desastreux, 
Jusqu’au temps de la feuille et du ciel radieux, 
Que les croises du Nord revinrent plus nombreux. 
Raimon a Rome alia, comme ont dit les aVeux, 
Ses consuls avec lui riches et genereux. 

Ils passerent en France et trouverent joyeux 
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Philippe le grand roi ; mais plus tard soucieux 
Pour Othon, l’empereur, il se separa d’eux. 

La dame de Champagne et d'autres valeureux, 

Bons et courtois barons leur furent gracieux. 

Maints dons leur fit le due de Bourgogne le preux, 

Et le comte a Nevers leur fut en dons et jeux 
Hote tres-amical. 

Le saint-pere de Rome et chaque cardinal 
L’accueillirent fort bien comme noble captal (1). 

Le pape lui fit don d’un manfceau principal (2), 

Et d’un anneau d’or fin, dont le chaton royal 
Vaut bien cinquante marcs d’argent, puis d’un cheval. 
Ils devinrent tous deux amis de coeur loyal. 

La veronique on montre au prince feodal 

Qui crut que e’etait chair d’homme vivant. Du mal 

Fait en sa vie, il eut un pardon general : 

Tant ils traitaient d’accord et degal a,egal 
Dans la cite benie. 

Quand le comte Raimon eut sa tache remplie, 

Il prit conge du pape et partit d’ltalie, 

Car il avait grand’peur d’y prendre maladie. 

En France, dans Paris, il ne sejourna mie, 

Car Philippe le roi lui fit mine ennemie. 

Le comte s’en revint avec sa compagnie 

(1) Grand chef. 

(a) De prince. 
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A Toulouse la belle ou par la bourgeoisie 
Sa personne a grand’joie et cris fut accueillie. 
Puis il tint parlement dans une heure choisie 
Avec Montfort le comte, aupres d’une abbaye, 
Et l’abbe de Citeaux et mainte autre clergie. 

On croit alors la paix surement etablie, 

Et qu’ils ne voudront plus guerroyer de leur vie, 
Tant avec abandon l’un 4 l’autre se fie. 

De mille ans, je n’aurais pense cette folie 
Qu’a Toulouse l’abbe viendrait de sa patrie. 

Du chateau Narbonnais il recut la baillie, 

Et l’eveque Folquet en eut la seigneurie, 

Tous deux captals egaux. 


A Toulouse entra done cet abbe de Citeaux; 

Tous s’en emerveillaient les vieux et jouvenceaux, 
Grands, petits, jusqu’a ceux qui sortent des berceaux. 

Le comte lui livra le plus fort des chateaux 
Qu’en plaine on vit jamais, je pense, et des plus beaux. 
Mainte charte on dressa, maint bref avec les sceaux 
Que jusqu’au mont Gibel porterent les chevaux. 

Le roi d'Aragon vint suivi de don Mureau, 

Dans un pre sous Portet il parle avec Arnaud (i). 

Mais ils ne firent rien qui valut un anneau 
D’aucune armure vieille. 


(0 Le Kget. 
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L’^veque toulousain, Folquet, fils de Marseille, 

Dont chacun a connu la bonte non pareille, 

Et l’abbe de Citeaux, qui souvent le conseille, 

Tous les jours vont prechant le peuple qui sommeille. 
Contre les usuriers ils parlent & merveille. 

Or l’abbe, plus ardent, sur tout l’Agenois veille 
Et court en chevauchant jusquW Sainte-Razeille. 
Mais de son sermon rien ne tombe dans l’oreille. 

Ils disaient, en riant : « C’est Aude, la vermeille! » 
Aussi bien, par ma foi ! ce ne m’est point merveille 
Qu’on ecrase, qu’on pille une engeance pareille! 

Que le fer la chatie ! 


Les bourgeois toulousains, ceux de la confrairie 
Et ceux du bourg avaient tous les jours l’ame aigrie. 
Ils n’y gagnerent pas, la querelle finie, 

Un gland ni la valeur d’une pomme pourrie. 

Les croyants, dont la secte k Toulouse est cherie, 
Vont disant que l’abbe, l’eveque et la clergie 
Les divisent expres pour que dans lcur folie 
Ils se detruisent l’un par l’autre : car unie 
Toulouse renverrait la Croisade honnie. 

C’est ce que souffle au comte avec sa compagnie 
Cette mauvaise gent qui croit a l’heresie. 

Mais pour peu que le ciel les frappe et nous sourie, 
Ils verront quel conseil cette race endurcie 
Leur donnait pour leur mal. La mort et l’incendie 
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Devoreront leur sol, car la race ennemie, 

Etles Francais de France et ceux de Lombardie, 

Tout leur court sus et tout leur porte felonie 
Plus qu’a gent sarrazine. 

Seigneurs, ce fut l’et£ Iorsque I’hiver decline 
Que doux temps et soleil brillent sur la colline, 

Le comte de Montfort revant guerre et famine 
A Minerve, un chateau de la plage marine, 

Met le siege et le bat avec maipte machine. 

Ses engins sont dresses : la mauvaise voisine, 

Et les autres pierriers, la dame et la Regine , 
EfFondrent les grands murs et la salle marbrine 
Qu’on batit de mortier de sable et de chaux fine. 

Ils coutaient»maints denicrs-et mainte masm udine 
Si le roi de Murcie et sa gent sarrazine 
Eussent ete devant, par sainte Catherine ! 

On n’aurait pas prise leurs coups, une Angevine, 

Mais contre l’host du Christ, qui tout peuple ruine, 
Rien ne peut garantir ni roche, ni ravine, 

Ni castel en montagne. 

Minerve a son chateau, par le ciel que foi gagne ! 

Non pas en plaine assis, mais en haute montagne. 

II n’est plus fort donjon jusqu’aux cotes d’Espagne 
Sauf Cabaret etTerme, ou commence Cerdagne. 

Avec toute sa gent qui la-haut l’accompagnc, 

Le seigneur a gaiment commence la campagne. 
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Mais bientot nos Francais et ceux de vers Champagne, 
Ceux du Mans et d’ Angers, les Bretons de Bretagne, 
Les Lorrains, les Frisons et ceux de l’Allemagne 
Les en ont arraches avant que le grain vienne 
Brulant maint heretique, enfant de pute chicnne, 
Mainte folle, hurlant dans le feu son antienne. 

On ne leur laissa rien, autant qu’il m’en souvienne. 
Puis on jeta les corps, pour que la gent chretienne 
N’eut pas la puanteur de cette chair pai'enne, 

Dans un profond bourbier. 


Minerve pris, Montfort a quitte ce quartier. 

En Carcassais, Ict-haut, il vient vers Penautier, 

Et la comtesse Alix mande par messager. , 

Pour la mettre en chcmin, il n’eut qu’a commander 
Dame sage vraiment, si Dieu me veut aider ! 

La plus noble de coeur, qu’homme puisse trouver, 

Trois jours dans 1 host nombreux nous la vimes passer. 
Puis un jeudi matin en un palais monter. 

LA, princes et barons sont & deliberer 
Pour savoir si la-haut, il faut Terme assieger. 

Mais Terme est le plus fort chateau du Terminois. 

Avant qu’il ne soit pris, plus d’une ame, je crois, 

Ira sans confesser, trouver le Roi des rois, 

Et 1’on depensera force marcs et tournois. 

1 1 y sera gagne chevaux et palefrois, 

Et maint riche butin echoira cette fois 
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A tel qui n’en sait rien, des soldats de la croix 
Ou de I’autre c6te. 

Le comte de Montfort au palais est entre; 

La comtesse l’y suit : chaque baron titre 
Sur un tapis de soie, en cercle s’est place. 

Robert de Mauvezin, le premier appele, 

Et Guy le marechal sont du meme c6te. 

Wi^em d’Encontre y vient : or, dans la vicomte, 
II n’est preux de plus noble et haute qualite. 

En Bourgogne il naquit, ainsi qu'on m’a conte, 

A Nevers : ces barons le conseil ont donne 
D’aller assieger Terme : et tous l’ont octroye. 
Puis le conseil se rompt, qui n’a pas trop dure 
Pour prendre du repos; mais quand on eut dine 
Chacun est au conseil promptement retoume. 

Le comte de Montfort, en son cceur est porte 
A garder Carcassonne et la vieille Cite. 

Alors par les barons il lui fut propose 
De choisir ou Lambert de Crecy, l’honore, 

Ou Rainier, le Gascon ; mais ils ont refuse, 

Tant on voit le pays plein de mechancete. 

Willem d’Encontre, enfin tous ont sollicite. 

Il dit qu’il resterait lorsqu’il eut bien pense. 
Montfort seul s’en montra soucieux et blesse, 

Car volontiers pour chef il ne l’eut pas laisse 
N’ayant pas en tout l’host un baron plus sense, 

Ni chevalier meillcur, plus plein de loyaute, 
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Ni plus courtois, si Dieu, pour dire verite, 

Me benit en ma vie. 

Or, Guillaume d’Encontre a dit a la pairie, 

Apres reflexion et sa demande ouie : 

« Au nom de Jesus-Christ et de sainte Marie, 
Ces murs je garderai, puisque chacun m’en prie. » 
Toujours Montfort resiste et ne le voudrait mie 
S’il pouvait faire mieux ; mais malgre son envie, 
Faute d’autres barons la chose est consentie. 
Tous les barons de l’host, et la chevalerie, 

Et la comtesse Alix, que le meme vceu lie, 

Et le comte, lui vont donner pour compagnie 
Crepin de Rochefort, un puits de courtoisie, 

Le preux Saxon Simon, dont Tame soit benie ! 
Avec don Guy, son frere, k la face hardie, 

Et bien d’autres barons, troupe noble et choisie, 
De Bourgogne, de F’rance et de vers Normandie. 
On part, enfin : Montfort, sa banniere deplie 
Et court assieger Terme avec sa baronnie. 
D’Encontre en meme temps reunit sa mesnie, 

Les quitte a Penautier, la-bas dans la prairie, 

Et vient a Carcassonne, en la cite brunie, 

Avant qu’on vit la nuit par la lune eclaircie 
Et le soir s’achever. 

Willem d’Encontre est done parti de Penautier. 
A Carcassonne il va, tant qu'il peut chevaucher, 
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Et rentre avant qu’il soit grand soir sans s’arreter, 
Quand la gent pour dormir se leve du souper. 

Les sergents du chateau courent le desarmer. 

Dans la grand’ salle, en haut, le feu brille au foyer ; 
Chair de bceuf et de pore ils y font appreter, 

Et d’autres mets de ceux qu’ils avaient & manger. 
Ensuite on fait les lits, et tous s’en vont coucher; 
Car, l’aube paraissant, il faudra se lever 
A cause des pierriers qu’ils doivent escorter, 

Et puis des mangonneaux qu’on fait en char porter 
Ld-bas pour le chateau de Terme renverser. 
Montfort par-dessus tout ne cesse de mander 
Qu’on defende la ville, et puis de bien garder 
Les machines trois jours : lui les fera dresser. 

Don Guillaume d’Encontre alors sans plus tarder 
Fit trainer les pierriers dehors sur le gravier . 

On les mit sur des chars que traine maint sommier 
Vite et facilement. 


A Cabaret aussi tot et rapidement 
Retourne un espion qui leur dit : • Maintenant 
Que le comte a commis vile et mauvaise gent 
Pour les pierriers porter, qu’ils sont tout au plus cent, 
Tant servants que pietons : en se rejouissant, 

Aussitot que la lune a montre son croissant, 

Tous ceux de Cabaret sont sortis doucement. » 

Don Roger les conduit, si la geste ne ment, 
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Avec Don Cat, Robert de Mirs et maint parent, 

Plus de trois cents preux dont chacun son pair attend. 
Vers Carcassonne ils vont au plus vite courant, 

Mais Guillaume d’Encontre, au coeur noble et vaillant, 
Faisait garder pierriers et chars soigneusement. 

En voyant arriver les cavaliers brochant 
Les guettes vont crier : Aux armes! hautement; 
Honni soit, dit chacun, qui bien ne sc defend ! 
Lorsque Willem le cri du haut des tours entend, 

A ses bons chevaliers il dit tranquillement 
De courir toys s’armer, de s’armer promptement, 

Que si le Dieu de gloire et pere tout-puissant 
Avec sa sainte mere a cette heure y consent, 
Sur-le-champ il ira combattre l’assaillant. 

Pourquoi vous raconter le fait plus longuement? 

Don Roger et les siens, dont le coeur est brulant, 

De leurs destriers bais descendent vivement, 

Brisent les mangonneaux, leurs gardiens le voyant, 

Y jettent des brandons de paille : le feu prend, 

Tout eut ete brule s’il avait fait du vent; 

Mais Dieu le leur denie. 

Quand Guillaume d’Encontre a la clameur oui'e, 

« Aux armes, chevaliers! » sur le champ il s’ecrie. 
Cent soixante sergents sont en sa compagnie, 

Sans y compter les preux de sa chevalerie. 

La pone il fait ouvrir de par sainte Marie ! 

Et court sur l’assaillant, groupe dans la prairie. 
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Mais ceux de Cabaret ne s’epouvantant mie, 

Au devant de lui vont comme troupe hardie. 

Les bonnes lances, Dieu ! qu’on fracasse et qu'on plie ! 
Les beaux coups dont on fiert les hcaumes de Pavie ! 

Don Encontre a pique le cheval de Hongrie. 

Au plus fort du combat, mon ame soit benie! 

II s’elance indigne, pale, plein de furie, 

Dans l’eau qu’on appelle Aude entre avec energie, 

Au milieu du courant, fend la presse ennemie, 
Rencontre un Mironenc qui vient et le defie, 

Et lui donne tel coup sur sa targe fleurie, 

Que son haubert ne vaut une pomme pourrie. 

II le pousse dans l’eau devant la baronnie, 

Puis il frappe un truand avant qu’il ne s’enfuie, 

En passant, de l’epee aceree, bien fourbie, 

Et du revers, d’un autre il emporte la vie. 

Ni P. de Rochefort, ni Simon ne s’oublie. 

Celui qu'ils ont frappe, ne croyez pas qu’il fuie. 

Pierre Roger en fit face noire et marrie; 

De tous ses compagnons la bagarre finie, 

Nul qui ne l’ait maudit pour la perte subie. 

Ils s’en vont deconfits, moins nombreux, l’ame aigrie 
Willem d’ Encontre alors sa bataille rallie 
Et rentre en la cite que Montfort lui confie, 

Tout joyeux des pierriers sauves, et sa mesnie 
Etait en la suivant grandement rejouie 
De ce choc court et bon. 
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Le comte de Montfort, qu’on appelle Simon, 

Qui battait le chateau de Termes en amon, 

Apprit cette nouvelle, et certe il lui fut bon 
Que le brave Willem avec maint compagnon 
Eut sauve ses engins de la destruction, 

Et plus encor qu’il eut vaincu ce grand baron 
Nomme Pierre Roger; qu’il n’ait de Dieu nul don ! 
On l’aurait enrichi de tout Tor de Macon 
Qu’il l’eut prise bien moins : un gentil donzelon (i) 
Que lui transmit Willem & broche d’eperon 
Sans mentir d’un seul mot lui conta la raison 
L4-bas, au siege, if Terme : il y vit maint baron, 
Mainte riche sotrie et maint beau pavilion, 

Mainte robe de soie et maint beau sisclaton, 

Maint haubert bien maille et maint beau gonfanon, 
Maintes lances de frene ou flotte le pennon, 

Maint brave chevalier, maint brave donzelon, 
Allemand, Bavarois de la Saxe et Frison, 
Angevin, ou du Mans, et Normand et Breton, 
Italien et Lombard, Provencal et Gascon, 

De Bordeaux l’archeveque, un seigneur de Langon, 
Puis Amanieu d’Albret; tous dans cette saison 
Servent quarante jours, puis roulent leur pennon ; 
Mais le sire Robert ne les prise un bouton, 

Car jamais on ne vit, je crois, plus fort donjon. 

Le siege consuma Paque et l’Ascension, 


(i) Damoiseau. 
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Et moitie de l’hiver, comme dit la chanson. 

Aussi qui vit jamais plus brave gamison, 

Que celle de ce fort qui regarde Aragon, 

La Catalogne a droite, a gauche Roussillon. 

Mainte joute y fut faite et brise maint arcon, 

Et maint chevalier mort, maint rude Brabancon, 
Mainte enseigne perdue et maint beau gonfanon, 
Qu’on prit et qu’on porta 1^-haut dans le donjon, 

Que les jouteurs de 1’host le voulussent ou non. 

Les pierriers n’y font pas dommage d’un bouton. 

Les vivres abondaient : viande fraiche et jambon, 

Le vin, l’eau bonne et pure et le pain a foison; 

Mais le ciel les frappa de malediction, 

Car jamais sans le mal qui donne le frisson 
On ne les eut conquis. 

Voulez-vous voir, seigneurs, comment Terme fut pris? 
Et comment son pouvoir Jesus-Christ a transmis? 
L’host demeura neuf mois, autour, sur le glacis; 

L’eau fut coupee ensuite et tous les puits taris. 

Du vin ils en avaient pour trois mois ; mais je dis 
Qu’on ne vit pas sans eau : le Dieu du paradis 
Leur en fit tant pleuvoir que mal leur en a pris. 

En tonne et dans les muids assez ils en ont mis. 
Ensuite avec cette eau les pains furent petris. 

De colique et frisson tous se virent saisis; 

Plutot que de mourir par ce mal deconfits, 

Quand vient la nuit obscure ils se sont tous enfuis, 
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Laissant chacun sa dame ec les choses de prix. 
Robert qui remontait, par les Francais surpris, 
Fut conduit a Montfort. Les siens dans leur pays, 
D’Urgel cn l’Aragon, vont de peur d'etre occis. 
Aux dames qu’au chateau laisserent ces maudits, 
Montfort n’enleva pas meme un maravedis 
Ni denier monnaye. 

Quand on sait par pays que Termes est force, 

II n’est chateau si fort qui ne soit delaisse : 

Alby fut pour cela pris sans etre cerne. 

Jamais la garnison n’aurait imagine 

Que Terme, un lieu si fort, serait abandonne. 

Mais grand miracle Dieu nous fit dans sa bonte, 
Car l'hiver fut plus doux et plus beau que l’ete. 
Reprenons ou tantot je m’etais arrete. 

Le comte de Toulouse, k qui Ton a porte 
Cette triste nouvelle, a Saint-Gille est alle. 

Un parlement de clercs dans le cloitre assemble, 
Les soldats de la Croix et de Citeaux l’abbe 
Lui mandent que Milon dans la tombe est couche. 
Sire Guy Cap de P. a le comte amene, 

Legiste le meilleur qui soit en chretiente, 

Et chevalier en plus de bonne race ne. 

Tout le savoir d'autrui ne vaudrait pas un de 
Aupres de sa science, et quand on l’eut mande 
II defendit le comte en homme renseigne, 

Si bien que le plus fort se serait eloigne 
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Avant qu’a son encontre il eut un mot sonne. 
Or l’abbe de Citeaux sur ses pieds s’est leve : 

* Seigneurs, leur a-t-il dit, sachez, en verite, 
Que le comte Raimond m’a tres-fort honore 
En me donnant son fief dont je lui sais bon gre. 
Je vous en prie aussi, qu’il soit remercie. » 

Le bref du saint pontife alors fut deplie. 
Pourquoi plus long en dire? On a tant exige 
Que le comte, a la fin, repond, bien afflige, 

Qu'il n’y suffirait pas avec tout son comte. 

Puis, montant a cheval, mecontent, irrite, 

Vers Toulouse, la-bas, d’un pas precipite, 

II court rapidement. 

Raimond r.evint ensuite a l'autre parlement, 

Qui se tint a Narbonne, apres la saint Vincent. 
Le roi don Pedre y fut et mainte noble gent ; 
Mais il ne s’y fit rien un eglantier valant. 

Ils choisirent apres Arle a mon escient; 

C’est 14 que fut en charte ecrit le jugement. 

On le donne 4 Raimond, qui 14 debout l’attend, 
Avec le roi don Pedre, 4 la froidure, au vent. 
L’abbe le lui remit en main, tous le voyant. 
Avec maitre Thedise, un clerc sage et savant, 

Et l’eveque d’Usez, puis d’autres pretres cent. 
Lorsque la charte il tient, Raimond secretement 
Appelle l'ecrivain : tout entiere il l’entend, 

Il l’entend mot 4 mot assez paisiblement. 
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Vers le roi d’Aragon ensuite, en fremissant, 

Pale de rage il vient, et lui dit en riant : 

« Ecoutez, sire roi, l’etrange mandement, 

Auquel Rome voudrait me voir obeissant. » 

Le roi par I’dcrivain le fait lire a I’instant, 

Et, la lecture faite, il dit tout simplement : 

* Ce sera corrige par le Dieu tout-puissant! » 
Raimon, sombre, et le front de colere brulant, 

Sans repondre un seul mot la charte en main reprend, 
Et s’en va tout d’un trait & Toulouse en courant, 

Puis devers Montauban, Agen, Moissac, brochant 
Son coureur jusqu’au sang. 

Le preux comte Raimon s’en retoume en Tolzan. 

Il se rend dans sa ville, et puis a Montauban, 

Moissac ensuite, Agen, la charte en main tenant. 

Il la faisait partout lire publiqUement, 

Pour montrer vers quel but tendait le parlement. 

La charte des lcgats disait premierement : 
a Que le comte et les siens n’aillent plus combattant; 
Qu ’il chasse les routiers demain ou maintenant, 

Qu’en ses fiefs le clerge devienne tout-puissant, 

De toutce qu’il voudra que Raimon soit garant, 

Qu’il bannisse les juifs au coeurfaux et mechant, 

Et que des habits noirs, fidele ou partisan, 

Soient livres a l’Eglise avant la fin de l’an, , 

Pour en faire 4 son gre justice et chatiment. 

Que l’on pourra manger de deux chairs seulement; 
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Qu’on ne portera draps ni riche vetement, 

Mais un grossier surtout brun et sans ornement ; 

Qu’on rasera chateaux, tours et retranchement. 

Qu’en ville les barons n’auront plus logement, 

Mais dans les champs, dehors, comme le paysan. 

Plus de peage ou droits leves injustement, 

Sauf celui des chemins que payait le marchand. 

Quatre deniers tolzas seront donnes par an 
Aux paciers de l’Eglise, et l’usurier mechant 
Quittera son usure et rendra gorge avant. 

Quand Simon de Montfort et son arriere ban 
Chevaucheront contreeux, comme ilsfont vaillamment, 
Us pourront enlever tout sans cmpechement, 

Et le seul roi de France en fera jugement. 

Au Jourdain outre-mer Raimon incessamment. 

Doit aller et rester, des moines penitent 
Et cardinaux de Rome aleur commandement. 

Puis dans l’ordre du Temple ou celui de Saint-Jean 
Qu’il entre, et le legat se montrera clement; 

Sinon il perdra tout par juste chatiment 
Et ses fiefs seront pris. » 

Chevaliers ou bourgeois, les hommes du pays, 

Quand la charte fut lue et tous ces mots ou'fs, 

Dirent qu’ils aimaient mieux etre tous morts ou pris, 

Et qu’ils ne souffriraient pared sort a nul prix, 

Car ils seraient tous serfs ou vilains avilis. 

Les bourgeois de Moissac et d’Agen peu surpris, 
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Disent que pour Bordeaux ils seront tous partis 
Avant que par Francais ou clercs iis soient soumis, 
Ou qu’ils suivront Raimon dans un autre pays. 

Le comte et ses barons en furent rejouis... 

Raimond, faisant sceller ses brefs, les a transmis, 
La-haut, dans l’Albigeois, a ses meilleurs amis ; 

Et puis, devers Bearn, k deux comtes hardis : 
Comminge et Foix ; il prie un des plus aguerris 
Chevaliers, Savary de Mauleon, le fils. 

Et le noble baron contre ses ennemis, 

Qu’on se courrouce ou non, de I’aider a promis 
De l’epee et du cceur. 

En mars, lorsque l’hiver depouille sa rigueur 
Et que du temps pascal commence la douceur, 

Se meuvent les croises a l’appel du corneur, 

Car ils sont excites par maint predicateur. 

L’eveque de Toulouse, & qui Dieu donne honneur, 
Qu’ils ont dans cette ville etabli pour seigneur, 
La-bas, en grande pompe, ainsi qu’un empereur, 

Du pdche les absout, si bien qu’avec l’erreur 
Je croyais la paix faite k toujours, de bon coeur. 
Mais, puis je vis le temps rallumer leur fureur. 
L’eveque alia precheren France avec ardeur, 

Et fit croiser baron, chevalier, vavasseur (i) 

Et princes au temps gai. 


(i) Vassal noble. 


Digitized by Google 


LA F#ODALIT£ 


95 


Le comte d’Auxerrois, Robert de Courtenai, 

Et de Paris le chantre avant la fleur de mai, 

A Carcassonne avec un tras-grand host montait. 

Or, oyez de Jesus quel miracle il a fait, 

Tel que le manuscrit le rapporte en effet. 

II mit en grand emoi tous ceux de Cabaret. 

En la chambre ou Bouchard, son prisonnier, couchait. 
Pierre Roger, un jour, & l’aube se rendait. 

La : * Bouchard, lui dit-il, vous etes, on le sait, 

De tres-haute nature et n’auriez point forfait ; 

J’ignore si chez vous plus tard je trouverai 
Gratitude et merci, mais je me risquerai. — » 

« Jamais, reprit Bouchard, trahison ne tentai. » 

* Done, dit Pierre Roger, je vous delivrerai. » 

Un maitre forgeron ensuite il appelait, 

Pour rouvrir les anneaux des chaines qu’il portait, 
Delicatement tondre et baigner le faisait, 

Lui donnait belle robe avec palefroi bai, 

Que personne avant lui n’avait pris a 1’essai. 
Bouchard, voyant cela, fut plus heureux et gai 
Que le jour qu'il naquit. 

Seigneurs, ce fut ainsi tout comme je l’ai dit. 

Pierre Roger au lieu de discourir agit, 

Les chaines de Bouchard le forgeron rompit, 

D’une tres-riche robe ensuite on le vetit, 

Le plus beau palefroi qu’on put voir il choisit; 

De trois donzels montes Roger present lui fit; 
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Commc guide hors des tours apres il le suivit, 
Et les fosses franchis, avant qu’il ne partit, 

De lui-meme et du fort, tout haut il l’investit, 
Et se fit son vassal sans aucun contredit. 

Et le seigneur Bouchard alors le garantit, 
Bien que fol heretique, et merci lui promit. 
Or, chevalier loyal, a rien il ne faillit, 

La croisade finie 


Quand Simon de Montfort et l'autre baronnie, 

De cette delivrance ont la nouvelie ouYe, 

Il ne faut dcmander si leur ame est ravie. 
Au-devant de Bouchard ils vont de compagnie, 

On s’entre-baise et puis de leur dire on le prie 
S’il a promis rancon ? « — Non! dit-il, sur ma vie! 
Le chateau de la-bas est en notre baillie, 

Pierre Roger m’en a donne la seigneurie. 

Et, me benisse Dieu ! j’ai dit, et ne l’oublie, 

Qu’il en serait bien mieux pendant toute sa vie, 

Et du double verrait son honneur agrandie. » 

« Oui, dit le comte Fort, ce serait felonie 
S’il perdait maintenant en notre compagnie, 

Et vous lui devez tous l’aide et la garantie. * 

« Oui, dirent les barons, oui, par sainte Marie! 

Car il a fait prouesse et grande courtoisie. » 

En France il n’est baron qui, je le certifie, 

En ait eu la pensee. 
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L'host, toute cette nuit, jusqu'a la matinee, 

Pour monseigneur Bouchard grande joie a menee, 
Puis, quand le ciel fut peint par l’aube carminee, 
L'armee a Carcassonne est tout droit rctournee. 

La resolution y fut deliberee. 

En parlant le premier, Bouchard l’a proposee, 

Et de tous aussitot on la vit agreee. 

La banniere du comte aux creneaux arboree, 

Les croises, dans la place, ont garnison jetee. 

Ainsi fut Cabaret conquis par notre armee, 

Et voyez comme Dieu sa force a proclamee ! 

Car si toute la gent qui dans ce monde est nee 
Avait de ce chateau l’enceinte environnee, 

II l’eut prisee autant qu’une pomme pelee; 
Maiscontre l’host du Christ, il n’est place assiegec, 
Ni chateau fort qui dure, et c’est chose insensee 
De lutter contre lui, la visiere baissee. 

II n'est pas d’ennemi, quand sa croix est passee, 
Qui ne soit confondu ! 

Lorsque de Cabaret le chateau s'est rendu, 
Montfort et les croisees n’ont pas plus attendu. 
Dans la plaine, k Lavaur, leur host est descendu. 
Plus de trente-sept jours le siege y fut tenu ; 
Machines et pierriers rudement l’ont battu. 
Tres-fort etait le lieu ; s’ils l’avaient defendu, 

Et que le vieux Raimon a temps l’eut secouru, 

Foi que je dois au Christ! ils ne l’auraient pas eu. 
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Maisles vivres sont chers, car rien n'est descendu. 
Le bourgeois toulousain, d’esprit de haine emu, 
Arrete follement le transport attendu, 

Et retient toute armure, et la lance et l’ecu. 

Mais comme le proverbe dit : il s’est decu, 

Et puis se ravisant, trop tard s’est apercu 
Que l’etable il fermait sur le cheval perdu. 

Les croises cependant, avec force et vertu, 
Attaquaient l’assiege. 

Lavaur etait si fort, que jamais homme ne 
Ne vit en terre plaine une telle cite, 

Ni plus epais rempart, ni plus large fosse. 

Dedans sont maints barons, maint chevalier arme 
Et de Guiraude un frere, Aimerigot nomme. 
Guiraude, de la ville est dame : sans conge 
Le baron a quitte Montfort pour l’assiege, 

Car il voit Laurac pris, Montreal enleve, 1 
De deux cents chevaliers son fief diminue. 

Preux, et l’un des meilleurs qu’on eut dans le comte, 
Il etait genereux, fier, plein de loyaute. 

Mais mal lui prit d’avoir connu l’ensabatte, 

Et l’Albigeois croyant, car dans la chretiente 
On n’avait vu jamais au gibet haut plante, 

Autant de chevaliers pendus a son cote. 

Bien plus de quatre-vingts dit qu’il en fut compte 
Un clerc digne de foi qui me l’a raconte ; 

Et de ceux de la ville attaches dans un pre, 
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Quatre cents environ la flamme a devore. 

Pour Guiraude, jete au puits de la cite, 

De pierres on l’accable, et c’est deuil et peche, 
Car nul homme vivant du siede, en verite, 
Jamais avec la faim son manoir n’a quitte. 

On allait celebrer la Sainte-Croix d’ete, 

Quant Lavaur fut detruit, comme je 1'ai conte, 
Ayant par les Truands ete pris et force. 

Quel horrible carnage et que de sang verse ! 
Jusqu’a la fin du monde il en sera parle! 
L’heretique Vaudois devait etre accable, 
Seigneurs, car je le vis, il etait trop ose 
De mepriser la voix du clerc et du croise. 

Il pliera, quand de tout on l’aura depouille; 
Mais le monde ni Dieu ne peut lui savoir gre 
De sa conversion. 


Lavaur dtait conquis : dans la meme saison 
Le comte de Foix part avec maint compagnon. 
Sous sa banniere il prend ceux du comte Raimon, 
Sans oublier vassaux, ecuyer ni garcon. 

Les Allemands venaient a broche d’eperon, 

Au nombre de cinq mille au moins, dit la chanson. 
Une fois k Montjoy, s’armechaque baron, 

Et tous s’en vont ranges comme procession. 

Mais le comte de Foix, un vrai coeur de lion, 

Et les siens, sans compter ce nombreux escadron, 
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Les chargent lance au poing, d’aval comme d’amont. 
Pendant assez longtemps, Allemand et Frison 
Lutterent vaillamment le long d’un grand buisson. 
Mais lorsque vint la fin, sachez, sans trahison, 

Qu’ils furent tous vaincus par male occasion. 

Un grand nombre y mourut et sans confession : 

Le vilain de la terre et le mauvais garcon 
Les massacraient a coups de pierre et de baton, 

D’ou Montjoy fut plus tard mis cn destruction, 

Aussi vrai que de Dieu j’espere le pardon. 

A cause de ce sang, il me semblerait bon 
Qu'on pendit ces vilains mechants comme larron, 

Et de les voir piller. 

Quand le comte, a Montjoy, monta pour batailler, 
Les vilains da pays vinrent tous pour l’aider, 

Et tous eurent largesse avec maint beau denier; 

Mais avant peu, bien cher il le faudra payer. 

Un donzel sauve seul a l’host vint tout corner. 

Les Francais, l’entendant, faillirent enrager; 

Plus de quatorze mille a cheval vont monter, 

Tant que dura le jour, on les vit chevaucher; 

Mais le comte de Foix n’a point voulu tarder, 

Au plus vite, chacun songe a se retirer; 

La-bas, 4 Montgiscard, ils allerent coucher, 

Car avec leur butin ils peuvent s’amuser, 

Trois mois et quinzc jours et meme un an plenier. 

Or, les barons de l'host ne les pouvant trouver, 
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Irrites ct dolents, songent k rebrousser, 
Et rentrent k Lanta quand on va reposer. 
En oyant ce sanglant recit, tout chevalier 
De rage palissait. 


Lorsque les chefs ont vu que le comte fuyait, ' 
Us regagnent Lavaur, ou l’host encore etait, 

Et se partagent la le butin qu’ils ont fait. 

En la ville, ils ont pris maint destrier parfait, 
Mainte armure superbe et dont l’acier brillait, 
Le ble, les vins, les draps que Lavaur contenait, 
Et maint beau vetement. 


A 1’usurier Raimond de Salvagnac, marchand 
De Cahors et bourgeois opulent et puissant, 

Montfort doit le butin qui fut tres-riche et grand. 

II maintient la croisade et lui prete l’argent, 

Et se paye, k mesure, en drap, vin et froment. 

Le butin de Lavaur lui fut tout mis devant, 

Puis l’usurier solde, les croises, en un an, 

Conquirent le pays jusques a Montferrand. 

La se trouvait Baudouin, qui fut preux et vaillant ; 
En bravoure, il valait Olivier et Roland. 

S’il avait possede domaine suffisant, 

II en eut bien conquis d’autres de son vivant. 

Dans ces tours l’avait mis Raimond, son frere avant. 
Certes, si le chateau dont il fut commandant, 
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Aussi fort eut ete que de nom il est grand, 

Jamais ne l’aurait pris le Franc, ni l’Allemand. 

Quatorze chevaliers et maint serf et sergent 
Sont avec don Baudouin, qui l'arrivee attend 
Des Francais orgueilleux. 

Baudouin est enferme dans ces murs sourcilleux, 

Avec Pierre, un baron ardent et genereux, 

Le seigneur dc Monclar, Pons le Roux, aux yeux bleus, 
Puis don Hugues Du Breuil, Tun des plus courageux, 
Le brun Sancho Spada, chevalier valeureux, 

Plus un chef des routiers, Raimond de Perigueux, 

Que la peur du gibet rendait tout soucieux, 

Car le comte d’Alost avait marche contre eux. 

Que Dieu qui peut tout soit misericordieux! 

Ou tous les assieges mourront jeunes et vieux, 

Avant que le soleil n’ait amorti ses feux, 

Car le donjon est faible et sera, par ces preux, 

Defendu faiblement. 

Les barons de l'armee ont fait commandement 
A tous d'aller combler le fosse promptement. 

Puis, apres la criee, on n’en verrait pas cent, 

Mais bien dix mille et plus qui s’avancent en rang. 

Les pierriers on dressa sur un escarpement. 

Apres, chacun se bat, chevalier et servant. 

Mais le comte Baudouin, homme preux et vaillant, 

Avec ses chevaliers, de son mieux se defend, 
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Et brule la fascine avec tison ardent. 

Mais d’autre bois, soudain, vient jeter Passiegeant. 
Grand miracle fit la Jesus l’omnipotent! 

Car ils auraient du tous etre pris a l’instant. 

Le comte de Montfort se montrait bienveillant 
Pour le comte Baudouin, mais non pour l’autre gent. 
En pitie, pour le bien qu’on en dit, il le prend. 

Quant aux autres, qui vont avec lui combattant, 

II n’en donnerait pas d’une noix le vaillant. 

Le comte de Chalons agit courtoisement, 

II envdie un croise qui s’approche en criant : 
t Seigneur comte Baudouin, venez tranquillement, 
Le comte, mon seigneur, ici pres vous attend, 

Un accord avec vous de tous a l’agrement. » 

Qu'en dirais-je de plus? Le comte, en entendant 
La proposition, de son donjon descend. 

Sachant bien la defense inutile, il leur rend 
Les tours avec le pain, le vin et le froment. 

Il sortirent armes, non sans faire serment 
De ne plus guerroyer croises de leur vivant, 

Et de ne plus aider PAlbigeois meereant. 

La-dessus ils s’en vont, vers le point chevauchant 
D'ou chacun est venu. 

Comme eux l’host sur ses pas est aussi revenu. 

Il conquit Rabasteins, Gaillac et Montaigu. 

D’effroi dans tous ces lieux le peuple s’est rendu. 
Ainsi qu’a Puycelsis et La Garde on a vu 
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L’adroit Saint-Antonin, sans armes, sans ecu 
Accourir et traiter avant d’etre vaincu. 

La noire La Guepie et son castel ardu, 

Et Puycelsis le fort la croisade a tenu, 

Puis dans tout l'Albigeois son host s’est repandu. 
L’eveque, m'aide Dieu ! par sa bonte connu, 

S’est bien sur toute chose avec eux entendu. 

Baudouin, de Montferrand, apres qu’il l’eut rendu, 

S'en vint a Bruniquel, ou le peuple eperdu 
Songe a bruler le bourg; mais il l’a defendu. 

Le comte de Toulouse alors l’eut bien voulu. 

Les hommes de la ville entr’eux l’ont resolu, 

Tous tristes et dolents. 

Le comte de Toulouse etait dans ses murs blancs. 

Or, du chateau voulaient s’enfuir toutes les gens; 

Mais en secret Baudouin fait dire aux habitants 
S'ils sauvent le chateau, qu’ils auront des garants, 
Pourvu que de son frere ils soient independants 
Comme lui. Sur ces mots, chevaliers et sergents 
Ont dit : « Souscrivez-vous a ces arrangements, 
Seigneur? » Le comte alors leur repond : « J’y consens, » 
Et les tient devant tous quittes de leurs serments. 
Aussitot a Baudouin les petits et les grands ■ 

Jurerent qu’ils seraient ses hommes en tout temps, 

Et puis Baudouin obtint des croises bienveillants 
Surete pour le fort, la terre et les manants. 

Cc qui fut octroye, pourvu qu’avec ses gens 
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II suive la croisade en tous ses mouvements, 
Conservant a la paix ses agrandissements, 

S’il veut bien les aider. 

Le bon comte Baudouin songe k s’en retourner ; 
Avec le comte fort n’ayant plus a traiter, 

11 sen va vers Toulouse & son frere parler. 

Raimon, qui l’aime peu, ne lui veut rien donner, 

Ni comme son germain en sa cour l’honorer. 

Sur les saints on le voit deux ou trois fois jurer, 
Pour qu’avec lescroises Baudouin put s'accorder. 
Celui-ci conge prend et pour la foi garder 
II part et s'en revient au camp de Petranger ; 

Mais on ne l’eut pas vu durement guerroyer, 

Si Raimon n’avait fait Bruniquel revolter. 

Vint le comte de Bar la croisade augmenter. 
Montfort a sa rencontre accourut le premier, 

Ensuite a Montgiscard il alia l’heberger, 

Et dans le camp de 14 le ramena souper. 

Vers Toulouse la grande on va done chevaucher, 
Car le comte de Bar brule de Passieger. 

Un jeudi, le matin, on commence a marcher. 

Tel qui sait le chemin se met a les guider. 

La-bas, au gue de PHers, des qu'on les vit passer, 

A Toulouse aussitot courut un messager. 

Et Raimon et les siens se hatent de s’armer : 

Les comtes de Comminge et de Foix, maints routiers 
Descendus de Navarre et venus pour l’aider, 
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Bien six cents chevaliers tout prets a batailler. 

Pour les autres pietons, qui pourrait les compter ? 

Si vous les eussiez vus dans les murs s’agiter, 
Revetir les hauberts et leurs heaumes lacer, 

Puis couvrir leurs chevaux de fer et deployer 
Leurs bannieres, qu’au vent on entend palpiter, 

Vous auriez dit : Ces gens quatre hosts vont ecraser. 
Certes s’ils ont du ccEur, si Dieu veut les aider, 

Je crois que ceux du Nord n’y pourraient pas durer, 
Ni vaincre en cc tournoi. 


Au pont de Montaudran, le gue passe, ma foil 
Avec ceux de la ville on cut rude tournoi, 

Qui valut un combat, et dans ce desarroi 
Plus de cent quatre-vingts resterent morts, je croi. 
A travers les jardins, il n’est comte ni roi 
Qui ne chevauche a force avec un tel emoi 
Qu’a la verite meme on n’aurait nulle foi. 

Pres de la barbacane, hors d’un pre, trente-trois 
Des vilains du pays tomberent cette fois. 

Bertrand, fils de Montfort, au pied d'une paroi 
Fut pris et dut donner avec son palefroi 
Mille sols, son cheval, ses armes, son convoi, 

Puis encore autre chose. 


Seigneurs, l’host des croises a tout peril s’expose ; 
Elle est fiere et terrible, et pour aucune cause, 
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Le gue de l’Hers franchi, ne reste ou ne repose. 

Elle attaque ou la ville est plus forte et mieux close. 
Toulouse des cites est la fleur et la rose, 

Plus nombreux sont ses fils \ mais elle hesite et n'ose, 
Tandis que les croises, comme le dit la glose, 

Ont le cceur plus ardent. 

Le preux comte dc Bar s’approche cependant, 

Puis celui de Chalons et tous semblablement, 

Grandes targes de cuir bouilli s’en vont plantant 
Pour se couvrir des traits qu’on lance en combattant, 

Et jettcnt au fosse la fascine en courant. 

Les assieges alors en ayant coeur dolent 
Leur courent sus et tous frappent si durement, 

Qu’on en voit des deux parts morts et noirs plus decent. 
Outre cinq cents blesses dont chacun est sanglant. 
Comminges, le puissant comte, a mon escient 
Perdit dans cet assaut un chevalier vaillant, 

Raimond de Castellon pleure de mainte gent. 

Tant ils ont combattu des deux parts aprement, 

Que ceux de l’host partis emporterent neant. 

Et des targes de cuir, je vous le dis vraiment, 

Chaque bon travailleur en eut trois en rentrant. 

A son alberc s'en va chevalier et servant. 

Ceux de Toulouse alors rentrent egalement. 

Les uns vont dormir jusqu’a l’aube aux pieds d’argent; 
Les autres vignes, bois, arbres et vert froment 
Coupent autour des murs avec acharnement, 
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Et vont l’amonceler a l’abri d’un penchant, 
Pour combler les fosses quand le soleil levant 
Chauffera les courages. 


Les barons de l’armee, homines prudents et sages, 
Craignent que du dedans ne leur viennent dommages, 
Et pour le camp garder avec leurs equipages 
Tout baron reste arme, car tels sont les usages. 

Dedans est Hue d’Alfar, un des plus beaux courages, 
Senechal d’Agenais, il a grands vasselages, 

Son frere, Pierre d’Ars, la fleur des hauls lignages, 

Et maints bons chevaliers, qui sont fiers et sauvages. 
Chacun s’arme en secret; mais le vieux comte enrage, 
Car sortant sans son ordre, on va lui faire outrage, 
Puis il a dans le cceur peur pour son heritage 
S'il les laisse sortir. 


Les barons toulousains refusent d’obeir. 

Malgre le vieux Raimon la porte ils font ouvrir, 
Et vont des deux cotes les croises assaillir. 

C’est a l’heure de tierce, on peut s’en souvenir, 
Qu’un mercredi matin ils les virent sortir. 
L’armee avait mange quand on vint l’envahir; 
Montfort qui ne voulut jamais se degamir, 

Et ceux qui du haubert ont soin de se munir, 
Tot et rapidement leurs chevaux vont saisir. 

Li Ton eut vu grands coups des deux c&tes ferir, 
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Sur les heaumes l’epieu bruyamment retentir, 

Et tant d’ecus choques et fracasses s'ouvrir, 

Qu'on aurait cru le monde au moment de perir. 

Don Eustache de Caux, je le dis sans mentir, 

Fut par ceux de Toulouse occis, dont maint soupir 
En fit l’host preux et brave il voulait revenir 
Et les siens rallier. 

Rude fut le combat, si Jesus veut m’aider. 

Quand Toulouse et Navarre en l’host vinrent frapper, 
Vous auriez entendu les Allemands crier : 

« A Bar ! a Bar ! a Bar ! » et le bon chevalier 
Don Eustache de Caux un petit pont passer. 

II recut la tel coup qu’il n'y put resister, 

D'une lance de frenc a la pointe d’acier, 

Dont le gonfanon bleu dans son sang vint tremper. 

II ne s’y trouvait point de clerc pour l’assister, 

Et de tous ses peches le pardon lui donner; 

Mais l’avant-veille il prit soin de se confesser, 

Et je crois que Jesus lui voudra pardonner. 

A ce coup les Francais coururent tous l’aider, 

Mais les routiers felons commencent d. ceder 
En voyant ceux de l’host courir et se hater; 

11s savent dans leur cccur qu'ils ne pourraient durer, 
Et le butin conquis ils pensent emporter, 

Car ce n'est que le mort que l'host pense a pleurer, 
Noble et riche baron et bien a regretter! 

Le corps ont fait les siens dans son pays porter : 
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La-bas, avec honneur, ils veulent l’enterrer. 

Le lendemain matin, quand l’aube vint briller 
Et qu’on eut quinze jours les vignes fait tailler, 

Tentes et pavilions l’host commence a plier, 

Car, b mon escient, ils veulent decamper; 

Les vivres sont trop chers, on n’en peut plus trouver. 
Un pain vaut bien deux sous pour un petit diner. 
Sansiesfeves, les fruits qu’ils peuvent recolter, 

Les croises, croyez-moi, n’auraient rien a manger. 
Vers le comte de Foix ils songent b marcher, 

La-haut, sous Hauterive, ilsvont le pont passer, 

Pour faire host tout le temps que l’ete doit durer, 
C’est ce qu’ils ont a coeur. 

Sur Foix quand l’aube au ciel a montre sa rougeur, 
Marche Montfort avec le gros de l’host vengeur, 

Car le comte d’Alen partit. Le bon seigneur 
Eut voulu qu’on traitat Toulouse avec douceur; 

Mais les princes francais, le pauvre vavasseur, 

Les eveques, l’eglise et maint predicateur 
Tous ensemble ont brise cette paix dans sa fleur 
En parlant des Vaudois et de leur folle erreur. 

Aux Chenes dans la tour qui defend la hauteur, 
Quatorze et quatre-vingts de ce culte menteur 
Que ceux de Roqueville a l’insu du seigneur 
Celaient, on decouvrit caches : mon narrateur 
Pour ce fait fut alors don Isarn, le prieur 
De Muret-sur-Garonne, et de tout son honneur, 
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Lorsque I’host des croises aveugle en sa fureur 
A mine partout le pauvre laboureur, 

II quitte le pays quand tombe la chaleur, 

Et vers Rocamadour suit Montfort le grand cceur. 
Mais l’abbe de Citeaux prefere la fraicheur 
Du clottre de Cahors : telle etait sa frayeur 
Qu’il n’en fut pas sorti, je pense, le trembleur, 
Avant qu’on n’eut revu les eglantiers en fleur, 
Mais il y fut repris. 

De la terre de Foix les croises sont partis, 

Et Montfort en chemin avec les siehs s’est mis 
Pour le pelerinage, ainsi qu’il l’a promis. 

Et l’abbe de Gteaux, a Cahors, m’est avis, 

Tient la-bas du Quercy les barons reunis, 

Et les prie et reprend afin qu’ils soient soumis 
Au comte de Montfort, et gardent le pays. 

II fait faire ses brefs sur parchemin ecrits, 

Les envoie en Provence aux nobles, ses amis. 

Or, quand Montfort et lui de Cahors sont sortis, 
Le preux comte Baudouin la-haut les a suivis 
J usqu’a Saint-Antonin ou fut leur gite pris, 

Et que le lendemain au pillage on a mis. 

Puis on fut a Gaillac. 

Montfort, des qu’il eut mis Saint-Antonin h sac, 
S’en vint a Carcassonne, au delA de Laurac, 

Et l’abbe de Citeaux d’Aiby monte a Saissac. 
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A cause de Raimon, il dit son Salvum fac, 

Car le comte, a Toulouse, Agen et puis Moissac, 

Leve un grand host qui vient par chemin, pont ou bac, 
Et cent mille saluts il mande a Bergerac, 

A Savary qui mene avec lui de Fronsac, 

Belle chevalerie. 

Lorsque Raimon le comte a la nouvelle ouie 
Que celui de Montfort ses hommes licencie 
Dans les fiefs ou de tous sa voix est obeie, 

Il convoque les siens et ceux qu’un serment lie. 
Comminges, qui tenait Saint-Gaudens la hardie, 

Et le comte de Foix avec sa baronnie, 

Et bien d’autres barons vinrent de compagnie. 

Le senechal d’Agen qui tient Penne en baillie 
Avec tous les routiers sa banniere deplie; 

Puis ceux de Montauban que je n’oublierai mie 
Ni Castelsarrazin, mon ame soit benie ! 

Un dimanche matin, a l’aube epanouie, 

On sut que Savaric amenait sa pairie. 

Or, jugez si Toulouse alors s’ est rejouie! 

Mais tout n’est pas gagne ni la guerre finie ! 

Dicu Pere glorieux ! Dame sainte Marie! 

Qui vit host plus nombreux ni gent si bien garnie, 

Et quand Toulouse sort, telle cavalerie! 

Certes, vous auriez dit que tous ceux de Pavie, 

De Rome, de Milan et de la Lombardie 
Etaient la dans le champ. 
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Seigneurs, l'host toulousain fut merveilleux et grand, 
Car Toulouse et Moissac y sont, et Montauban, 

Et Castelsarrazin avec l’lsle-Jourdan. 

Et dans tout 1’Agenois il n’est reste manant : 

De Comminge et de Foix descend 1’arriere-ban. 

Le due de Mauleon, Savary le puissant, 

Les Gascons de Gascogne et ceux du Puy-Cerdan. 
Bien deux cent mille et plus ils sont ranges au camp. 
Les chars roulent remplis de pain et de vin blanc 
Avec les chariots que guide un paysan. 

Le buffle et les grands bceufs trainent d’un pas pesant 
Les machines de guerre. On va la menacant 
Bien haut le comte fort et tous ceux de son clan. 
Trattre on 1’appelle, fils de p... et truand! 

A Carcassonne, ils vont courir en arrivant 
Pour assaillir la ville et l’ecorcher vivant; 

Montreal et Fanjaux ils prendront en passant, 

Iront H Montpellier de force chevauchant. 

Ensuite ils conquerront Lavaur en revenant 
Avec tout l’Albigeois. 

Grand fut l’host toulousain, si Dieu m’aide et sa croix! 
De Carcassonne alors sortirent les Francois 
Suivis des Navarrais et des routiers aspois. 

On en compte a cheval mille cinquante-trois ; 

Outre les Agenois, Gascons et Quercinois. 

La banniere levee, ils vont tous a la fois 
Comptant ne trouver homme en tout le Bitterois. 
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Mais au nom de Montfort le vicomte d'Ongeois 
Convoque et reunit Ies soldats de la croix. 

Le sire de Lavaur, don Bouchard le courtois, 

Ccux de pres ou de loin qui s’arment a sa voix, 
Martin l’Algai, bandit dont les camps sont les bois. 
Aymeric mande aussi tous ceux du Minervois 
Qui viennent, bien qu’au fond ils aiment les Vaudois 
Et n’osent dire non ! 


Le comte de Montfort semond (i) ehaque baron 
A Carcassonne, un jour, comme dit la chanson. 

II eut autour de lui bien trois cents compagnons, 
Bons en guerre et de coeur hardis comme lions ! 

« Mes seigneurs, leur dit-il, ecoutez ma raison : 
Le comte toulousain tous ses hommes semond; 
Bien plus de deux cent mille, un de mes donzelons 
M’a dit qu’ils sont deja, tant vilains que barons. 
Le bailli de Limoux l&-bas, dans le vallon, 
M’apprcnd qu’on se rassemble A broche d’eperon 
Autour de Montferrand et devers Avignon. 

Ils sont si courageux ces hommes de Raimon 
Qu’ils veulent m’assieger soit d’aval soit d’amon, 
Partout ou, disent-ils, flottera mon pennon. 

Je vous demande a tous un conseil qui soit bon. 
Que faire a votre gre?... » 

(l) Convoque. 
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Lorsque le comte fort leur eut ainsi parle, 

Don Hugues de Lascy sur ses pieds s’est leve : 

« Seigneur, puisqu’un avis tu nous as demande, 
Que celui qui voudra disc sa sa volonte. 

Pour moi, si tu m’en crois, void la verite : 

En t’enfermant id dans la vieille cite, 

Raimon t’assiegera s’il vicnt de ce cote. 

A Fanjaux, l’ennemi te suivrait pied a pie, 

Car notre gonfanon est trop bien epie. 
Deshonneur etemel en serait engendre. 

Dans le plus mauvais fort et le plus delabre, 
Attends, et s'il te vient le secours espere 
Qua ce fier ennemi le combat soit livre, 

Le cceur me dit pour sur qu’il sera repousse! » 

« Par ma foi ! dit Montfort, le conseil est sense : 
Qu’ainsi, quoi qu’il arrive, il en soit ordonne! 
Car vous m’avez, je vois, sagement conseille. » 
Et tous en meme temps d voix haute ont crie : 

« Seigneur, l'avis est bon et vaut d’etre ecoute ! » 
On se separe apres : chacun de son cote 
Regagne son alberc, puis au lit est monte 
Jusqu’A la matinee. 


Le lendemain matin, & l’aube carminee, 
Montfort et ses barons partent sur la rosee. 
A Castelnaudary tous vont lance levee. 

C’est la que de Raimon ils attendront l'armee 
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A pres dedemi-lieue en la plaine campee. 

Or un mardi matin, quand la gent fut dittee, 

Dans ses pres Castelnau la vit toute rangee. 

La vous.eussiez out mainte et mainte criee 
De la foule etrangere en ce camp ramassee. 

On cut dit que la terre au ciel s etait melee ! 

Que de tentes, 6 Dieu ! dans le sol sont plantees, 

Partout de pommeaux d'or ou d'aigles surmontees I 
Un trabuc on dressa dans la sente creusee, 

Mais on ne trouve pierre en cote ni vallee 
Qui resiste au trabuc et n’edate brisee. 

II en faut d’une lieue a grands pas mesuree 
Apporter trois. La tour par l’une est efl'ondree, 

L’autre, aux regards de tous, une salle a percee, 

Mais au troisieme jet la pierre s’cst cassee, 

Sans cela dans lcs murs cher l’auraicnt achetee 
Ceux qu'elle allait battant ! 

Le comte de Montfort, comme j’ai dit avant, 

Dans Castelnaudary s’est mis, tous le voyant. 

Don Bouchard tient Lavaur ; des siensle nombre est grand : 
Le tils du chatelain, donzel preux et vaillant, 

Avec cent a cheval hardis en combattant, 

Et Martin I'AlgaT, lui, vingtieme seulement. 

Tous ceux-la vers Montfort s’en vont droit chevauchant. 
Leveque de Cahors les suit pareillement. 

A Castres, sur l’Agout, Bouchard d’abord descend. 

Vers Carcassonne apres, d'ou vient en ce momtnt 
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Grand convoi pour Montfort de vin et de froment, 
D’avoine et de pain cuit, ils sc tournent amblant. 
Mais le comte de Foix se coule doucement 
Tout le long du coteau qui forme le penchant. 

II a tous ses routiers, et pas un dans le camp, 

Ma foi! qui soit reste chevalier ou sergent, 

Excepte Savaric et maint baron normand 
Restes avec Raimon pour leur amusement. 
Bouchard, aux yeux de tous, vient range fierement. 
Le comte, en le voyant descendre d’un versant, 
Range aussitot les siens qui sont quatre fois cent, 
Et meme plus, dit-on, si la geste ne ment. 

Quant au sire Bouchard, il n'en eut pas autant 
Portant heaume et haubert ; mais a mon escient, 
Deux mille en menait Foix avec cheval courant, 
Cotte de cuir, haubert, bon heaume reluisant, 
Bonne lance de frene et bon epieu tranchant, 

Et bon chapeau de fer, masse a l’arcon pendant. 
Un recit de combat, ecoutez maintenant, 

Tel qu’on n’en ouit point depuis le preux Roland, 
Depuis que Charlemagne, en battant Aygoland, 
Conquit Galiana, la fille au roi Bramant, 

Sur le courtois Galafre, emir noble et puissant 
De la terre d’Espagne. 

Les Francais de Paris et ceux de vers Champagne 
Venaient a Castelnau ranges dans la campagne, 
Mais la troupe de Foix, celle qui l'accompagne, 
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Qui leur barre la voie et les routiers d’Espagne 
Prisent moins qu’un marron les fils de Charlemagne. 

« Barons, se disent ceux de Gascogne et Cerdagne, 

Qu’il n’en reste pas un de France ou d'Allemagne, 

Et que les etrangers de Poitiers a Mortagnc 
Tremblent du chatiment! » 

Quand monseigneur Bouchard et tousceux de son clan 
Mftrchent vers Castelnau, void qu’un aigle blanc 
A sa gauche apparait, et s’eleve en volant 
Et planant dans les airs dont il fend le courant. 

Martin 1’AlgaT alors dit : « Sire, par saint Jean! 

Quelle que soit la fin du combat maintenant, 

Vous pouvez etre sur que nous aurons le champ ! 

Mais nous y rcccvrons grands coups a notre dam! » 

« L’augure le meilleur, dit Bouchard en riant, 

Je ne le prise pas, sur mon salut, un gant ! 

La gloire est a celui qui meurt en combattant ! 

La palme des martyrs dans le ciel nous attend ! 

Si je perds, eux aussi pleureront de leur camp 
Tous les meilleurs barons. » 

Le comte de Foix vient avec ses compagnons 
Aupres de Saint-Martin des Bordes : aux arcons 
La lance est appuyee en ces champs beaux et longs... 
Tous chevauchent criant : « T oulouse ! » a pleins poumons. 
Les arbaletriers lancent fieche et bosson, 

Si grands etaient les cris et des armes le son, 
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Qu’on eut dit que le ciel s’ecroulait tout de bon. 

Terrible fut le choc et rude la tenson 

Au baisser de la lance, et lorsque nos barons 

Criaient « Toulouse ! » et puis « Comminges ! » les Gascons, 

D'autres vont criant t Foix ! » et « Montfort ! » et a Soissons ! » 

Un chevalier d’ici, Giraud de Pepion, 

Du preux comte de Foix le meilleur champion, 

Pique son destrier des tranchants eperons, 

Et du seigneur Bouchard rencontre un des Bretons 
Debouchant de la voie au milieu des buissons. 

II le fiert dans l’ecu, lui perce le poumon 
Malgre cotte et haubert, et le doue a I’arcon, 

Si bien que par le dos il lui sort un troncon 
De lance tout sanglant ainsi que le pennon. 

A terre celui-la choit sans confession. 

Voyant frapper ainsi Giraud de Pepion. 

Les Francais furieux partent comme lions 
Chacun en bon vassal. 

Les Francais, en vrais preux, arrivent k cheval 
Au plus vite en avant sur le penchant d’un val ; 
Monseigneur Bouchard tient un pennon de sandal 
Ou le lion est peint. Son coureur sans rival 
Vaut, & ne point mentir, cent livres de metal. 

La-bas, dans le chemin qui mene a Montreal, 

Le choc de ses barons aux routiers fut fatal. 

Ils les frapperent bien et leur firent grand mal. 

Les cent qui vont tomber sur i’herbe de ce val 
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Ne verront plus Noel, Cendres ni Carnaval. 

D’une fleche d’acier atteint sous le nasal.( i) 

Le fils du baron, chef de Lavaur et captal, 

Mort, de son destrier, devant le senechal, 

Tomba dans la prairie. 

Mais monseigneur Bouchard arrive avec furie 
Amenant ses Francais dont chacun, « Montfort ! » crie 
Et lui plus haut que tous : « Dame sainte Marie ! » 

Le preux comte de Foix vient avec sa pairie. 

Des targes ou reluit mainte noble armoirie 
Alors vous auriez vu joncher l’herbe fleurie, 

Les lances se briser dont le bon frene plie. 

Dieu! que d’eclats sanglants! La terre en est remplie! 
Sans maitre, les chevaux courent dans la prairie. 
Martin et ses bandits quitterent la partie, 

Puis on les revit tous, la bataille finie, 

Disant pour s’excuser de cette vilenie 
Qu’ils venaient de charger la mainade ennemie. 
L’eveque de Cahors et sa troupe benie 
Firent jusqu’a Fanjaux une lieue et demie. 

Mais de tels compagnons je ne m’etonne mie. 

Tout le butin leur prit la gent de l’heresie 
Qui ce jour, k mon sens, commit grande folie. 

Le bagage pille, vite elle s’est enfuie 
Emmenant toutefois sans etre poursuivie 

(i) Piece de fer couvrant le milieu du visage. 
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De bons mulets emblants, les meilleurs qu’en sa vie 
Eut guides Nicolas. Avec l’autre clergie 
II put, lui, s’echapper, mon ame soit benie! 

J'en fus bien satisfait, car l’amitie me lie 
A maitre Nicolas. 

Apres ce rude choc, les Francais vont au pas. 

Tout doucement, le heaume en tete et le front bas. 

A reculer ou fuir, certe, ils ne pensent pas. 

Tous aiment mieux frapper grands coups a tour de bras. 
Belle et longue est la plaine et le sol large et ras. 

Des deux parts il en meurt de maigres et de gras, 

Aussi, comme plus tard me le dit Nicolas, 

Ceux de l’host des croises crurent oui'r leur glas 
Voyant Bouchard vaincu. 

Le comte de Montfort a Castelnau venu, 

Tandis qu’on se bittait a grand’force et vertu, 

Fait armer ses barons, et leur dit tout emu : 

Que monseigneur Bouchard son bagage a perdu. 

II sait bien si, Bouchard lui revenait battu, 

Qu’il perdrait tout le fief, et du chateau rendu 
Ne pourrait plus sortir que pris ou confondu; 

Aussi tete baissee au choc il a couru, 

Arme de pied en cap et de lance et d’ecu. 

Les pietons qui restaient le fort ont defendu 
J usqu’a ce qu’ils rentrerent. 
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Le comte de Montfort et les preux qui s’armerent, 
Banniere deployee, a la bataille allerent, 

Et les gens du dedans les portes bien fermerent ; 

De lutter fortement ensemble ils deciderent. 

Quand ils virent Montfort ceux de Foix se troublerent, 
D’etre alors deconfits les plus hardis tremblerent. 

La faute est aux routiers qui le convoi pillerent. 
t Sainte Marie, a l'aide! » et « Montfort! » s’ecrierent 
Les Francais d leur vue. 

Le comte de Montfort brandit l’epee aigue, 

Et vient eperonnant par la route battue ; 

Sa mainade le suit serrce et resolue. 

Tous ceux qu’il peut rejoindre il les prend, frappe ou tue. 
Les routiers nlecreants, cctte gent corrompue, 

Se sent en le voyant tellement eperdue, 

Qu’elle a froid dans le coeur, ne va ni ne remue. . 

Mais le comte de Foix, dont la targe est fendue, 

Et des grands coups frappes l’epee encor tordue, 

Son fils et le baron a la grande massue, 

Porada l’Espagnol, ont la foule rompue. 

Izarn de Puylaurens sur les Francais se rue, 

Et les autres bandits, qui Id plument la grue, 

Frappent si rudement la masse epaisse et drue, 

Qu’au pied de leurs chevaux le sang des morts reflue. 
S'ils cussent fait comme eux tous les autres, perdue 
N’eut pas etc la lice et notre host confondue 
Comme elle fut, je croi. 
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Seigneurs, tres-longuement a dure le tournoi; 

Les morts des deux cotes sont nombreux, sur ma foi ! 
Le seigneur de Lavaur y perd de ses fils trois, 

Beaux comme des enfants de comtes ou de rois. 

Aussi l'host toulousain, voyant le desarroi, 

Voulait lever le camp dans son premier effroi, 

Mais Savary cria : « Seigneurs, ecoutez-moi ! 
Gardons-nous de plicr les pavilions d’orfroi, 

Que personne ne bouge, et sachez tous pourquoi : 
Nous sommes morts ou pris si Ton voit notre emoi. » 

• Sire, Dieu glorieux, par ta tres-sainte foi! 

Sauve-nous en ce jour, dit chacun a part soi, 

De l'affront qui honnit! » 

Lorsque Raimon levieux cette nouvelle apprit, 

Que le comte de Foix s’eloignait deconfit, 

11 croit certainement que plus d’un le trahit. 

Tous se tordent les poings et Tun a l’autre dit : 

* Sainte Vierge! qui done telle merveille ouit? » 

Mais le comte de Foix etait, quand il partit, 

Dix fois plus fort. Recaut si grande peur en prit, 

Que, sans toumer la tete, a Montferrand il fuit; 
L'ombre du comte fort jusque-la le suivit. 

Au bout de quelque temps, lorsque seul il se vit, 

Sur ses pas il revint, mais ne se degamit, 

Et ne voulut dormir de toute cette nuit, 

Ni meme au lendemain, lorsque le jour sourit 
A l’aube epanouie. 
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Seigneurs, ecoutez done, si votre ame est benie, 

Ce que fit le vainqueur, la bataille finie. 

Voila que don Bouchard a voix haute s’ecrie : 

« Barons, tous en avant sur la foule ennemie ! » 

La troupe des Francais d’un elan est partie 
Et jusqu’aux pavilions a fait une saillie. 

L’host, sans les grands fosses qui brisent sa furie, 
N’eut pas ete sauve par tout l’or de Pavie. 

Ne pouvant les franchir, cette cavalerie 

Se tient dans son depit pour morte et pour trahie. 

I Is se disent entre eux que ce serait folie 
De pousser plus avant, car leur tache est remplie. 

Mais toutefois, avant de s’etre degarnie, 

Quand la lune sereine eclaira la prairie, 

Cette race francaise, indomptable et hardie, 

Pilla le camp. Dieu sait la richesse inou'fe 
Et l’or qu’on y trouva ; nos barons pour la vie 
En seront opulents. 

Montfort, tout radieux, rentre avec ses vaillants ; 

Ceux du siege, au contraire, ont fait armer leurs gens. 
Avant l’aube on plia tentes et vetements, 

Puis sur des chariots on les mit doucement. 

Le trabuc a la pluie est laisse comme au vent. 

Je crois que, valut-il cent mille marcs d’argent, 
Personne ne voudrait l’emmener a present. 

Tres-fort s’en sont emus les gens de Puylaurens, 

Car ils sont renegats, violant les serments 
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Qu’ils firent a Montfort dans les commencements, 
Reunis a Lavaur au nombre de cinq cents, 

Et puis ils l’ont trahi, tant ils manquent de sens! 
Pour la folk croyance. 

Le comte toulousain, fils de dame Constance, 

Sen retourne avec l’host : et les barons de France 
Ne le poursuivent pas, car, malgre leur vaillance, 
Ils n’ont frappe que trop et d’epee et de lance. 
Pour ceux de Rabasteins, qu’une vaine esperance 
Egare en ce moment, le chatiment s’avance, 

Et du comte Montfort le glaive se balance 
Sur tous ceux que j’ai dits. 


Les barons de Toulouse et chevaliers faidits (i) 
Partirent mecontents, courouces et marris. 

Ils disent les Francais battus et deconfits 
Et content de Montfort qu’il s’est enfui la nuit. 
Or, en s'en retournant, ils ont tant fait et dit, 

Que Rabasteins y crut et Gaillac se rendit. 

Le bon comte Baudouin, que garde Jesus-Christ ! 
A Montegut avec Martinez le hardi 
Sut qu’on venait a mort de blesser le bailli 
De Gaillac : les bourgeois a Graves Pont trahi. 
Leur host dans le castel ensuite s’etablit 


(i) Bannis. 
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Et fit bannir Baudouin sans aucun contredit. 

Le comte vers La Grave, aussitot que jour luit, 
Marche rapidement. 

Lorsque ceux de Gaillac ct Doat Alamant 
Decouvrent sa banniere au loin se deroulant, 

Us en sont tout joyeux en eux-memes, croyant 
Voir la croix de Raimon qui resplendit au vent. 
Mais quand on reconnut dans son champ eclatant 
Celle du comte fort, chacun en fut dolent. 

Dans le lointain on vit paraitre au meme instant 
Le pennon de Martin d'Olitz, qui vient voguant 
A force vers Gaillac sur le Tarn ecumant. 

Son retour aux croises a fait plaisir tres-grand. 

On reprit le chateau : qu’irais-je vous contant? 

De Belmont le bailli mourut au coq chantant. 
Baudouin a Montegut monte au soleil couchant, 
Et puis 4 Bruniquel revient en chevauchant, 
Triste, car Salvagnac, ou croit lebeau froment, 

A Raimon s’est donne. 

Quand l’host des Toulousains se fut dissemine, 
Seul avec ses vassaux Raimon est demeure. 

Gaillac et Rabasteins il a tout recouvre, 

La Garde et Puycelsis par son ami garde ; 
Saint-Marcel, la Guepie, un manoir appele 
Paris, Saint-Antonin tournent de son cote. 
Montegut se rendit avant le mois passe. 
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Sauf Bruniquel, de tous les forts il a chasse 
Les hommes de Simon et honni le croise. 

« Montfort a, disait-il, son camp abandonne, 
Pour s'enfuir au pays dans lequel il est ne. 
Jamais ceux de la croix ne viendront de bon gre, 
Tant dans le dernier choc il en fut massacre! » 
Mais tout avant six mois doit etre bien change. 
Aux Toelles, un fort pris sitot qu’assiege, 
Avecd’autres Francaisdon Simon arrive 
Egorge de vilains tout ce qu’il a trouve. 

Puis il passe le Tarn sur un pont, non a gue, 
Dans la cite d’Alby, d’ou son host est monte 
Vers Cahuzac, la haut, en deux jours emporte. 
Ensuite a Bruniquel message est adresse 
Pour avoir le secours de l’ami du croise 
Et sa cavalerie. 

Huit jours & Cahuzac, ville tres-bien munie, 

La croisade resta jusqu’a 1’Epiphanie. 

Au plus dur de l’hiver, par le froid et la pluie 
D’assieger Saint-Marcel ils firent la folie. 

On n’y pouvait gagner une pomme pourrie 
En depensant beaucoup. Mon ame soit benie ! 

Si le comte Raimon avec sa baronnie 
De Montauban alors eut fait une sortie, 

La croisade pour sur etait aneantie. 

Mais monseigneur Alard, preux a l’amc hardie, 
Et Pierre de Livron, que Jesus fortifie! 
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Lui firent tant de peur qu'il n’en eut pas envie. 

Or, le samedi saint, la croisade est partie. 

Elle leva le camp a l’aube epanouie. 

Vers Alby sur le Tam va la cavalerie. 

Les vivres leur manquaient, on n’en peut avoir mie. 
Pendant un mois et plus ils firent maigre lie, 

Puis arrive le flot, la grande compagnie 
Des croises d’Allemagne et de l’Esclavonie, 

Qui plus tot, qui plus tard, quand la plaine est verdie. 
Tous viennent : notre gent met, de terreur saisie, 
Entre elle et cette foule une lieue et demic, 

En la voyant venir. 


Immense est l’host nouveau qui vient nous assaillir; 
Or, par tout le pays chacun s’empresse & fuir, 
Montferrand et Casser virent tout deguerpir. 

A Toulouse la grande on doit les recueillir. 

II ne resta que ceux qui ne pouvaient s’enfuir. 

Quand les croises d’Alby commencent a partir, 
Rabasteins et Gaillac ne veulent pas flechir, 

Et leurs hommes alors aiment mieux en sortir. 

Ceux de Saint-Antonin paraissaient s’enhardir 
Sous Adhemar Jourdain ; lorsqu’il fallut agir 
II n’en trouva pas un qui vint le soutenir. 

Non, jamais, si Jesus daigne un jour me benir, 

On ne vit plus de tours prendre sans coup ferir. 

La Garde et Puycelsis, les croises, sansmentir, 
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Occupent en passant : l’host s’y peut etablir. 

Car homme dans leurs murs n’avait ose dormir, 

Tous s’enfuirent la nuit. 

L'host des croises avec grand fracas et grand bruit 
Attaque Saint-Marcel ensuite et le detruit : 

Puis a Saint-Antonin un guide les conduit. 

En moins de temps, je crois, qu’on ne voit un oeuf cuit, 
Ils le prirent d’assaut dans cette meme nuit. 

De morts et de noyes on en compta vingt-huit. 

Des bourgeois de la ville un cent et plus s’enfuit, 
Hommes, femmes, enfants, au cloitre ou cierge iuit. 

Mais on les mit tout nus. Les clercs en lcur reduit 
Sont eux-memes pilles (et certe il leur en cuit) 

Par les mauvais garcons. 

Saint-Antonin fut pris, comme dit la chanson ; 

Don Adhemar Jourdain ils mirent en prison 
Avec Pons le vicomte et d’autres a foison. 

Que le Dieu glorieux me refuse pardon, 

Si pendant le combat les clercs en oraison 
Nechantaient dans l’Eglise avec devotion 
Le Sancte Spiritus, dont on oyait le son 
Rctentir demi-lieue au loin dans le canton. 

Puis un jour l’host partit a broche d'eperon. 

Le comte de Montfort et les autres barons 
Choisissent don Baudouin avec ses compagnons 
Pour qu’a Saintr Antonin il tienne garnison. 
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Mais avant des Montfave il reprit le donjon (i). 

L’host cependant chemine ; il franchit l'Aveyron 
Et porte en Agenois sa benediction. 

Arnaud de Montegut et maint autre Gascon 
Savent bien le guider dans cette region. 

A Penne d’ Agenois l’host fit sa station. 

Penne apparticnt au roi Richard Coeur-de-Lion. 

On entoure un mardi la place et tous ses fronts. 

La furent maints Francaiset Normandset Bretons, 
Et beaucoup de Lorrains, Allemands ou F'risons, 
Maint baron auvergnat, maint puissant Bourguignon. 
Mais Penne, fort chSteau, ne les prise un bouton. 
Mangonneaux et pierriers lancent fleche et bosson. 
Dedans sont Hue d’Alfar le courtois, d’Avignon, 

Don Bausas le routier et don Bernard Bovon. 
Montfave, qui deploie en Quercy son pennon, 

Et grand nombre de preux dont je ne sais le nom. 

Le siege par Montfort mis vers l'Ascension 
Dura jusqu'en septembre, un mois, dit la chanson, 

Oil Ton doit vendanger. 

Ce siege fut tres-grand, si Jesus veut m’aider ! 

Et tres-bon le chateau, qu’on ne pouvait forcer. 

Tant les croises de Bar de rocs y font jeter 
Que tous leurs mangonneaux faillirent eclater. 

Maints routiers de Navarre et maint bon chevalier 
Avec Hugues d’Alfar savent bien resister, 

(i) Montcuq. • 
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Et si Ton avait eu de quoi boire et manger, 

Jamais on n’eut ouvert !a porte a l’etranger. 

Mais si grand est le chaud, qu’ils n’y peuvent durer 
L’ardente soif les tue et l’eau vient a manquer. 
Quand les renforts a l’host ne cessent d’arriver, 

Le comte Guy, Merlin, sur son blanc destrier, 

Son frere don Johan, le brave chevalier 
Au manteau gris et noir, un clerc qui sait precher, 
Tant et tant de barons qu’on ne les peut nombrer, 
L'assiege, nul secours ne pouvant esperer, 
Comprend bien malgre lui qu’il faut capituler. 

Le chateau pris, Montfort le fit bien reparer. 

Des combats qu’on livra je ne veux point parler, 
Dans un trop long recit ce serait m’engager; 

Aussi, j’en vais trancher le fil pour abreger : 

Le chateau rendu, l’host, n'y voulant sejourner, 

Le plus vite qu’il peut s’empresse a decamper. 
Tentes et pavilions en hate on fait charger. 

Puis ils vont a Biron, d’ou le fameux routier 
Martin 1’Alga‘i toujours s’elance pour piller 
Saintonge et Perigord, qui vienncnt implorer 
Cette foule croisee. 

Avec le comte alors, l'oriflamme levee, 

Au chateau de Biron la croisade est allee. 

Elle ne s’arreta, l’ayant repris d’emblee, 

Que pour punir l’Algai de mort deshonoree, 

Car on l’ecartela, c’est verite prouvee, 


l3l LA CROISADE CONTRE LES ALBIGEOIS 

Et Ton pendit ce tronc sanglant a la vesprce. 

Du chateau de Biron et de cette contree 
Ensuite a Montegut la garde fut donnee. 

Vers Moissac remonta l’host dans la matinee 
Et fit trois mille pas de chemin par joumee. 

Puis vint madame Alix, par le comte mandee. 

Elle vint par Cams la noble et la sensee, 

Avec quinze milliers de bonne gent armee. 

A Penne, celle-ci d'abord s’est reformee. 

A l’aubc elle atteignit Le Bourg pour la dinee, 

Et vit le jour suivant Moissac, tierce sonnee. 
L'elite des routiers rude et detcrminee 
Venait de l’occuper. 

Les bourgeois de Moissac virent done l’host camper 
Sur la rive du Tarn, tout le long du gravier. 

C’est raison que plus d’un commence a se troubler. 
I Is auraient fait la paix vite sans le routier 
Sentant bien qu’on ne peut jusqu’au bout resister. 
Par les vignes dehors tous pourraient se sauver, 
Mais leur bon vin avant ils voudraient decuver. 
Sachez que trois d’entre eux partis sans vendanger 
De vrai n'ont pas perdu la valeur d’un denier. 

Mais on n’arretepas ce qui doit arriver. 

A Castelsarrazin on sut mieux se sauver : 

C’etaient des gens loyaux, surs, au coeur droiturier, 
Dont jamais je n’ouis un mot de mal conter. 
Sachant que si Raimon peut son fief recouvrer, 
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Ou bien avec le pape un jour s’accommoder, 

Ou d’Aragon 14-bas si le roi chevalier 
Tombe sur la croisade et la force 4 plier, 

11s redeviendront tous ses vassaux sans tarder. 

Point ne veulent se faire occire ou depouiller. 

Ils vont ou les bourgeois d’Agen viennent d’aller. 

Le moindre de deux maux il faut toujours chercher. 
Bernard d’Esgal le dit : t Dans un fangeux sender, 

Si tu vois devant toi ton compagnon tomber 
Ou si tu passes l’eau, ne va point le premier, 

Reste loin, si quelqu’un venait a se noyer 
Pour pouvoir en arriere aussitot retourner. » 

Done, si m’aide Jesus ! ils ne sont 4 bl4mer. 

Car celui qui devrait ctre leur bouclier, 

Geraud de Pepieux, avec maint chevalier, 

Sort du chateau disant qu’il n’y veut demeurer, 

Et n’y demeurerait pour or ni pour denier, 

Et s’en va maintenant camper sur le gravier 
Contre ceux de Moissac, pour les exterminer, 

Dont la ville fut prise. 

Soit chatiment divin ou qu’erreur les conduise, 

En refusant la paix qui leur etait promise, 

Les bourgeois eurent tort, s’il faut que je le dise. 

Ils ne croyaient jamais que leur ville fut prise. 

La gent des Toulousains qui dans les murs s’est mise 
Va criant : * Guerre! guerre! » et leur courage attise. 
L’archeveque de Reims 4 la fourrure grise 
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Foule assis dans sa tente un coussin de peau bise. 
Pres de lui sont Montfort, le chantre de l’eglise 
De Saint-Denis, en France, et la comtesse assise, 

Puis force noble gent, qui tout autour s’est mise : 
D’Encontre, preux baron, que Dieu cherit et prise, 
Don Pierre de Livron que la priere epuise, 

Don Lambert de Limoux, vetu d'une chemise, 

Par la chaleur qu'il fait, qui fut filee en Frise. 

Du siege tous ceux-ld conseillent l’entreprise, 

Et d’aller jusqu’au bout. 

Septembre etait ouvert et ferme le mois d’aout, 

Quand Moissac se trouva clos et cerne partout. 
Baudouin y faisait Id bonne chere a son cout. 

Mainte oie il y mangea, maint chapon de bon gout 
Comme me le conta son grand prevot, debout 
En mettant les pierriers : abondance de mout 
Dans le camp des croises vous auriez vu partout 
Et d’autre victuaille. 

Frequentc dans ce siege et rude est la bataille; 

Des routiers du dedans le fer souvent travaille 
Et fauche dans les rangs de cette vilainaille. 

Au preux comte Baudouin, la foi du Christ me vaille! 
Un donzel on occit : ni haubert, ni vantaille, 

N’y servit; dans le flanc, sous la cote de maille, 

Le dard d’acier plongea comme en un sac de paille. 

Le comte de Montfort vite ordonne qu'on aille 
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Au loin chercher le bois que le charpentier taille. 
Lui-meme suit sa gem de peur qu’on ne l’assaille 
Avec ses compagnons. 

On dressa les pierriers : Montfort et ses barons 
Font construire une gate et poser les bossons 
Qui battent jour et nuit le mur et tous ses fronts. 
Ceux de Moissac en sont courrouces et, felons, 

Un jour ils s’arment tous a guise de larrons 
Et vont frapper sur l’host a broche d’eperons ; 

Pour brulcr les engins, ils portaient des tisons. 
t Auxarmes! » ont crie Francais et Bourguignons. 
Vite dans leurs albercs Poitevins et Gascons, 

Et Flamands, et Lorrains, et Normands et Bretons 
Revetent les hauberts, et maint bon gonion 
Avec cotte et ponrpoint dessus, de Sisclaton. 

Et Montfort au galop courant sur le sablon . 
Apparait agitant sa banniere au Lion. 

Son cheval on lui tue au sortir d’un buisson, 

Et certe il etait pris et sujet a rancon 

Sans Guillaume d’Encontrc, 4 qui Dieu fasse un don, 

Et messire Morel, d’armes son compagnon, 

Un noble chevalier de tres-belle facon. 

Aussi courtois que preux, hardi, vaillant et bon 
A la rescousse il va. Puis Pierre de Livron, 

Don Foucaud de Merlin et le comte Guyon 
Viennent tous trois en rang et d’un elan si prompt 
Qu’ils delivrent Montfort, qu’on le voulut ou non. 
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Le comte etait blesse, comme Achille, au talon. 
L’archeveque de Reims avait un donzelon, 

Son neveu, qui fut pris par le mauvais garcon 
Et tue sur-le-champ. 

Seigneurs, tout ce combat fut merveilleux et grand ; 
Mais quand vint le Francais, le Breton, le Normand, 
Les routiers dans leurs murs rentrerent promptement, 
Laissant pour son neveu l’archcveque dolent. 

Le lendemain matin, la-haut, tierce sonnant, 

Du Quercy, de croises une foule descend. 

Mais ceux de Montauban le chemin vont gardant 
Et les ont assaillis par derriere et devant. 

La nouvelle en arrive au siege en un moment. 

Le preux Baudouin, de guerre a pris le vetement, 

Et tous ses compagnons arme rapidement. 

Armand de Mondenard, au bon cheval courant, 

Et les fils de Du Breuil, dont chacun est vaillant, 
Avec tant de vigueur repoussent l’assaillant 
Qu’ils gagnent huit chevaux bons, dont un auferand 
Que prit un des archers. 

Le preux comte Baudouin et tous ses chevaliers 
Le meme jour, au soir, rentrent dans leurs quartiers. 
A Moissac sans repos vont jouant les pierriers. 

Ils effondrent les murs et les font chanceler. 

Ceux du dedans alors commencent a trembler. 
Secours de nulle part ne peut leur arriver. 
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Le vieux comte Raixnon, depuis un mois entier, 

Est avec Savaric, a Bordeaux, & parler, 

Sans avoir obtenu la valeur d’un denier, 

Si ce n’est que son fils il a pu ramener 
Au prix des monceaux d’or qu’il a fallu donner. 

Mais a notre recit il convient retourner. 

Je vous veux maintenant d’un miracle parler 
Que fit pour ceux de l’host, Jesus, le justicier. 

Car un grand pan de mur soudain vint k crouler 
Dans le fosse, si bien qu’on pouvait y passer. 

Quand il a vu cela, point ne faut demander 
Si le bourgeois a peur ainsi que le routier. 

Avec le comte fort tous voudraient bien traiter, 

Mais il leur a jure par les saints d’outre-mer 
Qu’ils seront tous passes par le tranchant du fer 
S’ils ne lui livrent pas jusqu’au dernier routier. 

Je ne saurais, seigneurs, quoi de plus vous conter : 

Les bourgeois s’aiment mieux quand il faut se sauver 
Qu’ils n’aiment frere et femme au moment du danger, 
Ou parent ou cousin. 

Aux croises fut rendu Moissac de bon matin. 

Les routiers furent pris et trahis pour certain. 

Trois cents on en occit, je crois, par saint Martin ! 

Dont on eut les chevaux, les armes, le butin. 

La ville pour rancon paya cent marcs d’or fin, 

Ce qui mit la terreur dans le pays voisin. 

Sire Willem d’Encontre eut Castelsarrazin ; 
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On accorda Montech a Baudouin : don Perrin 
L’abbe recut Verdun : puis l’host prend son chemin 
Et va vers Montauban. 

Du bon comte de Foix le fils, du Puycerdan 
Avec cent chevaliers, entra dans Montauban. 

Nulle ville en lieu plain ne presente un tel flanc, 

Et n’est si bien munie, et n’a fosse si grand. 

Des hauts barons de l’host chacun voit et comprend 
Que l’hiver deja monte et que l’ete descend, 

Que la peur qu’on a d’eux ne vaudrait pas un gland. 
Puis l’abbe de Pamiers avec son capelan 
Leur preche tout le jour et crie k tout le camp 
Que les gens de Pamiers et de l’arriere-ban 
Vont finir par se rendre ou s’enfuir nuitamment, 

Car Sa verdun leur prend le vin et le froment, 

Et Ton n’a moissonne ni vendange d’un an. 

Par cette occasion tous, au soleil levant, 

Decampent et s’en vont a la course marchant 
Vers Hauterive ou vint un renfort allemand; 

Puis vers le Carcassais, avec maint auriban, 

Et maints riches pennons. 

La gent de Saverdun voit tant de gonfanons 
Qu’elle descend et fuit a broche d’epcrons, 

Et le comte de Foix les suit : le preux baron 
Venait dans le chateau se mettre en garnison. 

Que vous dire et pourquoi faire plus long sermon ? 


Jigitized by Google 


LA FfiODALITE 


Dans toute la Gascogne a rugi le Lion. 
Saint-Gaudens et Muret, les tours et le donjon, 

Et l’lsle en formation, et la-bas Oloron, 

Montfort a tout conquis, jusqu'au fief de Gaston, 
Mais a Foix ce torrent comme neige se fond, 

Et chacun des croises, quand il le trouve bon, 
Quittant l’hostdu seigneur, va dans sa region. 
Leur quarantaine est faite et gagne leur pardon. 
Durant tout cet hiver, le bon comte Simon 
A bien garde sa terre : ensuite avec Guyon, 

Son frere, ses amis et maint puissant baron, 

II tint un parlement au bout de la saison 
Ou furent prelats, gens de prix et de raison, 

Et tous les chatelains qui suivent son pennon 
Expres au plaid mandes. 

Au parlement de Foix maints clercs sont assembles, 
Et maints puissants prelats et maints barons titres, 
Coutumes, par le droit usages consacres 
Au pays vaste et grand ils ont d’abord donnes. 

Des chartes on en fit avec des brefs scelles. 

Ensuite ils s’en sont tous dans leurs fiefs retournes. 
D’Encontre, don Willem, le sage et l’honore, 

Fut a la Saint-Denis a Muret, dans un pre, 

Puis il partit de la joyeux et bien monte 
Avec Bernard Jourdain qui dans son Isle est ne, 

Et l’abbe don Perrin avec eux ajuste. 

De l’lsle, ou par Barnard ils furent heberges, 
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Ils viennent 4 Verdun qui les a restaures. 

Le lendemain matin, les routiers sont alles 
A Castelsarrazin, courant jusqu’aux fosses. 

Ils ont pris des brebis et d’autre avoir assez. 

Ils etaient plus de mille 4 cheval bien comptes. 
Des que par le pays le bruit en fut seme, 

Don Guillaume d’Encontrc 4 l’instant s’est arme, 
Et monseigneur Morel chevauche 4 son cote 
Avec 1’abbe Perrin de Saissy l’emporte. 

Ils sont soixante au plus en bataille ordonnes 
Qui les routiers pourtant ont vite ramenes, 

Et jusqu’4 Montauban les ont tant pourchasses 
Qu’il en resta plusieurs dans le Tarn de noy£s. 
La nuit vient 4 propos et les a renvoyes. 

Les chevaux retombaient sur leurs jarrets plies. 
Ils avaient tout repris, les prisonniers lies 
Et la prise enlevee. 

Don Guillaume d’Encontre, apres cette melee, 
Joyeux avec les siens de la prise gagnee, 

A Castelsarrazin rentre lance levee ; 

Quand on baisse le pont, la minuit est passee. 
Leur repas ne finit que vers la matinee, 

Et Ton dormit, je crois, jusqu’4 tierce sonnee. 

La Route une autre fois de butin alteree 
Courut autour d’Agen dans toute la contree. 

Elle ne marchait plus, tant elle etait chargee. 
Willem d’Encontre, 4 qui cette audace n ’agree, 
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Vient au devant avcc sa mainade rangee : 

La fut frappe maint coup et de lance et d’epee 
Dont la terre bientot fut tout ensanglantee, 

Et de troncons de lance aux environs jonchee. 

On vit 1£ maint bandit mort, la gorge tranchee : 

Rien pour eux du butin, pas meme une poignee ! 

II les defit avec la gent determinee 

Qu’il avait de Bourgogne et de France amenee 

. Ici dans ce pays. 

Don Guillaume d’Encontre, ainsi que je vous dis, 

Aux routiers enleva tout ce qu’ils avaient pris, 

Et gagna maints chevaux et destriers de prix. 

Its revinrent encor, les avides bandits, 

A Castelsarrazin pour piller le pays, 

Mais sans en emporter deux dcniers, m’est avis, 

Car jusque dans le Tarn on les a poursuivis. 

Son cheval etant mort de cinq fleches ou six, 

Guillaume a terre choit devant tous ses amis. 

Fierement glaive en main aussitot il a mis, 

Et s’elance en avant appelant a grands cris, 

Pour rallier les siens, l'enseigne de Paris. 

Don Morel pique alors son coureur de grand prix, 

Et les autres barons viennent forts et hardis 
Et presses d’arracher Guillaume aux ennemis. 

I Is vont criant tres-haut : « Dieu aide et saint Denis ! » 
La vous auriez vu done maint ecuyer occis 
Et les routiers frapper sur un de nos baillis. 
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On remonta Willem sur un destrier gris 
Dont les hennissements les ont tous rejouis. 

Lui fiert sur les routiers tant qu’il les deconfit, 
Et pousse jusqu'au Tarn : puis il plaisante et rit 
De l’ecart qu’il a fait. 


Seigneurs, Dieu toute grace et miracle operait 
En faveur de Willem, qui si fort se peinait 
Qu’il etait adore de quiconque advenait. 

Jamais homme plus preux de Bourgogne, en effet, 
Ne vint : on n’en peut voir encor d’aussi parfait 
S’il n’est de plus haut rang et plus grand qu’il n’etait. 
Mais a notre pays revenons, s’il vous plait : 

Pierre, roi d’Aragon, 4 Raimon s’alliait, 

Et, malgre les croises, ^ son fils accordait 
Sa jeune sceur : et puis en campagne il entrait 
Disant que d’Aragon bientot il mencrait 
Les millc chevaliers qu’a sa solde il avait 
Contre ceux de la croix, et qu’il les combattrait 
A force par dela. 


Quant a moi, si je vis, je verrai qui vaincra : 

En livre, je mettrai tout ce qu’on m’apprendra, 
Et par ecrit les faits dont il me souviendra 
Aussi loin devant moi que le sujet ira, 

Et si Dieu le veut, jusqu’au jour ou l’on verra 
Cette guerre achevee. 
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Mais avant que la paix soit vers nous arrivee, 

On verra force coups, mainte lance brisee 
Et maint gonfanon neuf sur l’herbe ensanglante'e. 
Mainte ame de son corps par la force arrachee 
Et mainte noble dame en deuil et ruinee. 

Le bon roi d’Aragon vient avec son armee ; 

II a toute la gent de sa terre mandee. 

En foule elle se rend belle et bien equipee. 

A tous il parle alors et leur dit sa pensee : 

II veut aller mater cette tourbe croisee 
Qui ravage, detruit et pille la contree. 

Le comte de Toulouse a son aide imploree 
Pour que sa region ne soit plus devastee. 

II n a failli ni fait tort 4 personne nee : 

* C est mon beau-frere ayant epouse mon ainee, 

J’ai, dit— il, 4 son fils l’autre soeur mariee, 

Et j’irai done ferir cette gent acharnee 
A les desheriter. 

« Sans qu’ils aient commis tort qu’on leur puisse imputer, 
Les Francais et les clercs veulent les depouiller. 

J’adjure les amis jaloux de m’honorer 
De fourbir leur armure et de se preparer, 

Car dans un mois d’ici les ports je veux passer 
Avec ceux qui voudront me suivre et guerroyer. » 

Et ses barons alors ont dit sans hesiter : 

« Seigneur, nous ne voulons a rien nous opposer. * 
La-dessus chacun part et songe a s’appreter. 
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Chacun fait ses efforts pour paraitre et briller, 
Trafique, et met en gage afin de mieux s’armer. 

Puis le roi mande a tous qu’on songe a bien charger 
Les sommiers et les chars, car le temps va changer : 
La vigne et les buissons commencent a feuiller, 

Et la terre, les bois, les pres a verdoyer. 

Tandis que d’Aragon le roi songe a marcher, 

Le comte de Toulouse un jour vient a penser 
Qu’il peut cerner Pujol et la ville forcer. 

Sur l’heure aux Capitouls il va le declarer. 

Tous disent d’une voix : * II faut se preparer! » 

Et les voil& qui font dans la ville crier : 

« Que par la vieille rue on sorte sans tarder ! » 

Au pre de Montaudran ils furent s’assembler. 

« Seigneurs, leur dit Raimon, j’ai voulu vous mander 
Pour vous apprendre 4 tous que j’ai fait epier 
L’host qui veut nous detruire, et croit nous empecher 
De tenir dans nos champs et de les moissonner. 

Tout proche, vers Lantar, ils viennent de camper : 

* Seigneur, repond le pcuple, allons les attaquer ! 
Nous sommes assez forts, si Dieu veut nous aider ! 

En pieces maintenant nous pouvons les tailler. 

Le preux comte de Foix, que Dieu daigne garder! 
Comminges et les routiers pouvant nous seconder. 
Puisque nous voila prets, songez a bien (rapper 
Avant qu’en nous voyant ils puissent echapper, 

Ces buveurs alteres. • 


Digitized by Google 


LA FEODALITE I 4 5 

Les soudadiers de France a Pujol sont entres, 

Et le comte Raimon les a vite entoures : 

II amene avec lui, tous deux bien disposes, 

Le preux Roger Bernard, la terreur des croises, 

Le comte de Comminge et les manteaux rayes 
De Catalogne ici par don Pedre envoyes, 

Les bourgeois toulousains, tot et vite arrives, 
Marchands, nobles et gens de toutes qualites. 

Ainsi park d’abord un legiste sense 
Qui fut au Capitole aux discours exerce : 

* Seigneurs, comtes, marquis et vous tous, ajustes 
Ici pour le combat, s’il vous plait, ecoutez : 

Nous avons des pierriers et des engins charges 
Pour battre durement les murs des assieges 
Qui, j’en ai bon espoir, seront bientot perces. 

Car k nous est le droit, pour ceux sont les peches 
Qui nous ont tous nos champs pilles, detruits, fauches. 
Or, je vous dis, seigneurs, maintenant apprenez 
Que nous avons recu lettres et brefs scelles 
D’amis tres-chers, par qui nous sommes avises 
Que si demain au soir ils ne sont pas forces, 

Des secours leur viendront de partout ramasses. 
Grande serait la honte et nos maux redoubles 
Partant sans les avoir tous en pieces tailles. 

Nous avons assez d’arcs, de carreaux emplumes. 

A l'ceuvre ! Soyons prompts et comblons les fosses. 

Que dire et faire ici ne soient entremeles. 

Tous ensemble courons dans les bois et les bles; 

r* 
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Que ramee et ble vert y soicnt amonceles ! 

C'est derriere ces murs qu’est la fleur des crois&> . 

Si nous pouvons les prendre en comblant le fosse, 
L’orgueil de ce Montfort va tomber abaisse ! 

Faisons done voir pourquoi notre host s’est avance : 
Au fosse maintenant !... » 

Tot et vite leur host au fosse va coorant. 

II n’est ni chevalier, ni bourgeois, ni servant 
Qui n’apporte son faix avec empressement. 

Tout se jette au fosse, qui s’emplit tellement 
Que jusqu’au pied du mur peut aller l’assiegeant. 

I Is le piquent bientot de leurs longs ferrements. 

Tors sur cux les Francais lancent des feux ardents, 

Des pierres, des rochers qui tombent lourdement. 
L’eau bouillante qui perce armure et vetement, 

Au point que ceux d’en bas disent en reculant, 

Et secouant le dos quand le flot pleut bouillant : 
a La gale, par ma foil serait plus doux present. » 

Mais les archers de l’host visent si promptement, 

Que nul Francais la-haut n’apparait un moment 
Que l’acier ne lui brise ou le front ou les dents. 

Et le pierrier qui tire avec des sifflements 
Chasse tous les Francais du mur et des ambants. 
Personne qui ne parte ou ne tombe sanglant 
Ou qu’on n’emporte a bras blesse mortellement. 

Alors nos chevaliers ont crie hautement : 
a Aux echelles, bourgeois ! l’ennemi va cedant ! » 
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Us prirent done la villc et tous ses batiments. 

De ces croises francais tous, riches ou manants, 
Sans aucune pitie furent pris la dedans, 

Et moururent du glaive ou pendus aux ambans. 
Soixante ils etaient bien, tous chevaliers puissants, 
Sans compter les donzels, ecuyers et sergents:. 

Voici venir ensuite un messager prudent, 

Qui prend le Capitoul a part, et doucement 
Lui dit : « Guy de Montfort arrive eperonnant. 

Aux murs d’Avignonnet il touche maintenant, 

Et combattra, si l'host de Toulouse l’attend. » 
o L'host, dit le Capitoul, s’est venge largement, 

Que la trompette sonne et partons & l’instant. » 

Ils rentrent ltk-dessus a Toulouse en chantant, 

Tout tiers de leur bonheur. 

De leur bonheur ils ont grande et douce saveur, 

Les Toulousains et ceux qui servent leur seigneur; 
Mais quand Guy de Montfort en ouTt la rumeur, 

II eut des Francais morts grande tristesse au cceur, 
Et ses larmes ne put rctenir. Du malheur 
II pleure, et mene dcuil et cruelle douleur 
De l’echec qu'il essuie et de ce deshonneur. 

Laissons-le maintenant pour un sujet meilleur. 

Le bon roi d’Aragon surson ardent coureur, 

Est venu sous Murct deployer Tor en fleur. 

II assiege la ville avec maint vavasseur, 
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Et maints barons qu’il a tires de leur honneur (i). 

De ceux de Catalogne il amene la fleur 

Et dc vers Aragon force preux au grand coeur. 

II pense tout briser deca par leur valcur, 

Et que nul n’osera lui resister de peur. 

Puis a Toulouse il mande au mari de sa soeur 
De venir le rejoindre avec maint guerroyeur, 

Et ceux que du combat exalte la fureur, 

Car il veut dans ses fiefs retablir le seigneur 
Dc Comminge et les siens; Beziers avec vigueur 
Repris, un croise seul en plaine ni hauteur 
Il ne laissera sauf, etde Saint-Amateur (2) 

A Montpellier sera leur exterminateur. 

Quand il apprend cela le comte, plein d’ardeur, 

Va droit au Capitole. 

Au Capitole va le due, comte et marquis; 

Il leur dit que le roi vient avec ses amis, 

Et que devant Muret il a le siege mis, 

En deployant un camp epais comme taillis. 

« Portons-y nos pierriers, nos arcs turcs bien fourbis, 
Puis dans le Carcassais, leur dit-il, Muret pris 
Nous irons, si Dieu veut, delivrer le pays. » 

On lui repond : « Seigneur, bon est ce que tu dis, 

Si tout peut s’achever comme ils l’ont entrepris; 


( 1 ) Fief. 

(a) Roquemadour en Quercy (Saint-Amadour). 
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Mais ces Francais sont durs et rudes ennemis; 

Ce sont coeurs de lion au peril endurcis, 

Et la rage les point des compagnons occis 
Et pend us £ Pujol. Suivons done bon avis 
Et ne nous trompons point avec ces ennemis. » 
La-dessus les corneurs font retentir leurs cris : 

« Que tous sortent soudain en armes et munis 
Pour aller a Muret ou le roi siege a mis. » 

Par les portes en foule et par les ponts-levis, 
Chevaliers et bourgeois et peuple sont sortis. 

Ils s’en vont a Muret qui, dans ses pres fleuris, 
Verra rester bientot tant d’armures de prix, 

Tout leur riche bagage et tant d’hommes choisis, ' 
Dont ce fut grand dommage, 6 Dieu de Paradis ! 
Le monde en valut moins. 

Le monde en valut moms, seigneurs, en verite. 

Car du bonheur celeste il fut desherite, 

Et Ton vit aussitot dechoir la chretiente. 

Or, ecoutez, seigneurs, comment tout s’est passd. 
Le bon roi d’ Aragon, de combattre presse, 

Campe devant Muret, frais et bien repose. 

Raimon et les barons qui sont de son comte , 

Les bourgeois de Toulouse et la communaute, 
Redressant les pierriers qu’ils avaient apportes, 
Battent si rudement Muret de tous cotes, 

Que dans la ville neuve ensemble ils sont entres, 
Et pressent les Francais la-haut refugies. 
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Voila qu’un messager dit, dresse sur ses pieds : 

« Sire roi d’ Aragon, sachez-le en verite, 

Les hommes de Toulouse ont vaillamment lutte ; 
Sauf votre bon plaisir, ils tiennent la cite, 

Ayant force maison, Albcrcs barricades, 

Et de telle vigueur les Francais pourchasses, 

Que dans la citadelle ils sont tous entasses. » 


Ce recit fait au roi ne l’a pas contente, 

Aupres de nos consuls lui-meme il s’est porte, 

Et leur dit et commande avec autorite, 

De rendre a l’ennemi ce qu’ils ont emporte. 
t Car nous ferions, dit-il, grande legerete 
Que de prendre Muret. Je suis bien informe 
Que Simon de Montfort viendra demain arme, 

Et quand nous le tiendrons dans ces murs cnferme, 
Que Nunez mon cousin, et ceux qu'il a lcves, 

Seront dans notre camp en bon point arrives, 

Nous cernerons Muret alors de tous cotes, 

Et prendrons ceux de France avec tous les croises, 
Et plus jamais leur dam ne sera repare, 

Paradis en splendeur brillera redore. 

Mais si Ton assaillait ceux qui sont assieges, 

Don Simon s’enfuirait dans les autres comtes, 

Et la peine et le temps pour nous seraient doubles. 
Mieux vaut que nous soyons sur ce point accordes, 
Laissons-les entrer tous, puis nous prendrons les des, 
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Et moi, comme tous ceux qui m’ont accompagne, 
Nous ne les quitterons que nous n’ayons gagne. 
Allez le dire aux votres ! » 

Les donzels vont tot dire au conseil principal 
Qu’on fasse de Muret sortir l’host communal 
Et qu’on n’y tranche plus ni barriere ni pal, 

Mais que chacun retourne a sa tente, au signal 
Que donne le roi Pedre, au coeur imperial. 

A ce cri des barons sort le ban feodal. 

Chacun revient s’asseoir au feu seigneurial. 

Quand ils eurent mange sur le penchant d'un val, 
Voici venir Montfort deployant son sendal, 

Et bien d’autres Francais qui sont tous a cheval. 
Des heaumes et des brans, m’aide saint Martial, 

La Garonne partout reluit comme cristal. 

Nul en si faible corps ne vit meilleur vassal. 

Ils entrent a Muret au trot par le Foiral, 

Et s’en vont aux Albercs, ou cuisait leur regal, 
Faire en braves barons chere de carnaval; 

Puis quand le jour blanchit l’azur oriental, 

Don Pedro d’Aragon et tout son ban royal 
Vont tenir dans un pre parlement feodal 
Avec le vieux Raimon et Roger son egal, 

Le comte de Comminge au cceur bon et loyal, 

Et bien d'autres barons, Hugues le senechal, 

Les bourgeois et les chefs de l'host municipal. 

Le roi parla premier. 
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Le roi premier parla, car il sait bien parler. 

« Seigneurs, oyez, dit-il, ce que je veux corner. 
Simon est la venu, mais ne peut echapper. 

De ceci seulement je dois vous informer, 

Que nous aurons bataille avant de nous coucher. 
Ainsi done maintenant songez a commander, 

Et sachons les grands coups et donner et frapper, 
Meme dix fois plus forts nous les ferions plier. » 
Raimon le vieux s’est mis ensuite a raisonner : 

« Seigneur roi d’Aragon, si tu veux m’ecouter, 

Void ce qu’a mon sens on doit executer : 

Faisons autour du camp des bannieres dresser, 

Pour que nul a cheval n’y puisse penetrer; 

Et puis si les Francais veulent nous y forcer, 

Nos arbaletriers sauront bien les blesser. 

Alors quand ils pliront nous irons les charger, 

Les poursuivre la lance aux reins et les chasser. » 

« Moi, dit Michel de Luz, je ne peux approuver 
Que le roi d’Aragon aille ainsi se cacher; 

Mais vous faites bien pis que de le conseiller, 

Vous laissant lachement, comte, desheriter! » 
t Seigneurs, leur dit Raimon, je cesse de parler, 
Mais avant que la nuit ait noirci ce gravier, 

Nous verrons qui plira ses tentes le dernier. » 

On crie : « Aux armes tous! » et tous se vont armer. 
Aux portes de Muret ils vont eperonner, 

Et font par leurs epieux la porte outrepasser. 

Sur le seuil corps a corps on se prend a lutter, 
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On lance epieux et dards, on court s’entre-frapper, 
Tant qu’on y voit partout le sang a flots couler, 

Et de ce sang vermeil la porte ruisseler. 

Ceux du dehors voyant qu’ils ne peuvent entrer, 

A leurs tentes tout droit songent a retourner. 

Lcs voila done assis tous ensemble a diner. 

Mais Simon de Montfort dans Muret fait crier 
Qu’on remette aux chevaux et le chanfrein d’acier 
Et la barde de maille, et qu’on fasse seller 
Pour voir si l’ennemi se laissera tromper. 

Au portail de Salas tous vinrent se grouper, 

Et don Simon alors se prit it sermonner : 

« Seigneurs barons francais, quel conseil vous donner? 
Nous sommes tous ici pour nous mettre en danger. 
Pendant toute la nuit je n’ai fait que songer. 

Toujours ouverts mes yeux n’ont pu se reposer; 

Or, j’ai trouve ce plan 4 force d’y penser. 

Dans le chemin couvert nous allons nous glisser, 

Et droit au camp courir comme pour attaquer. 

S’ils viennent en bataille et prets & rdsister, 

Ou bien qu’ils aiment mieux des tentes nous braver, 
Sur Auvillar tout droit il faut se replier. » 

Le comte Baudouin dit : « Bien ! allons l’essayer ! 

Et, si I'ennemi sort, songeons a bien frapper, 

II vaut mieux bien mourir que vivre a mendier ! » 
LMveque Folquet vient benir et les signer 
Avec la croix ; ensuite ils ont pour les guider 
Guillaume de la Barre, un vaillant chevalier. 
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II les fait en trois corps serres s’echelonner, 

Laisse dans le premier les banmeres Hotter, 

Et vient droit a nos tentes. 

Aux tentes tous vont droit a travers le palus, 

Les bannieres au vent, les pennons etendus, 

Les heaumes oil l’or brille en feuille, et les ecus, 

Les glaives, les hauberts en Orient battus 
Font comme diamants luire les pres herbus. 

Don Pedro d’ Aragon, les ayant apercus, 

Tient bon; mais peu des siens a l’aide sont venus. 

Les hommes de Toulouse, eux, sont vite accourus 
En foule, mais sans ordre et ne respectant plus 
Leurs chefs, quand les Francais viennent de fer vetus, 
Et vont frapper le roi qui leur est inconnu. 

« Je suis le roi, » dit-il, mais sans etre entendu. 

II fut si rudement atteint, frappe, moulu, 

Que j usque sur le sol son sang s’est repandu, 

Et qu’il tombe la mort sur la place etendu. 

Les siens voyant cela se tiennent pour perdus. 

Qui fuit ca, qui fuit 1&, peu se sont defendus. 

Les Francais de Montfort les ont si bien battus, 

Que celui qui s’en sort se croit cher a Jesus! 

Le choc jusqu'au Rivet dura rude et confus. 

Les bourgeois toulousains dans le camp repandus, 
Tous ensemble etaient la comme des eperdus, 

Quand Dalmas d’Entoisel, dans les Hots tout emu, 
Avec son bon cheval se lance a corps perdu 
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En criant : < Au secours! mal nousest advenu! 
Le bon roi d’Aragon git la mort et vaincu ! 
Grand Dieu ! que de barons par la lance abattus, 
La plaie est trop cruelle et ne guerira plus! » 

Des que sur l’autre bord sain et sauf on l’a vu, 

Le peuple vers le fleuve en foule est accouru ; 

Le passe qui peut, mais plus d’un est retenu, 

Que le torrent devore et rendra vert et nu ! 

Le bruit de ce malheur partout fut repandu, 

Et de maint homme aussi qu’on vit mort etendu, 
Bien grand fut le dommage. 

Bien grand fut le dommage et le deuil accablant, 
Quand le roi d’Aragon resta mort et sanglant. 
Avec tant de barons, la honte egalement, 

Sur chretiente retombe et sur toute la gent. 

Les hommes de Toulouse, irrites et dolents, 

Ceux qui de la tuerie echapperent tremblants, 
Rentrent dans leur cite tout en se lamentant. 
Pour Simon de Montfort, glorieux et content, 

Ses ennemis enfuis, il s’empare du camp, 

Et distribue aux siens le butin, qui fut grand. 

Ld comte de Toulouse, en fureur et dolent, 

S’en vient aux Gapitouls dire secretement 
De faire pour le mieux leur accommodement, 
Qu’il va s’en aller, lui, vers le pape Innocent 
Se plaindre de Montfort qui l’a traitreusement 
Exile de sa terre, en navrant maintenant 
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Son cceur d’un desespoir comme glaive poignant. 

Puis il sort de sa terre avec son noble infant. 

Les hommes de Toulouse, ensuite tristement, 

Traitent avec Montfort et lui pretent serment, 

Puis chacun a regret a l’Eglise se rend. 

Le legat a Paris, par message courant, 

Envoie au fils du roi qu’il vienne promptement. 

Le fils du roi de France arrive rayonnant, 

Et l’armee a Toulouse entre pompeusement ; 

Elle occupe la ville et tous les logements, 

Et campe dans les cours et les grands batiments. 

Les gens de la cite disaient entre leurs dents : 

« Souffrons ce que Dieu veut sans murmure a present, 
Pour nous sauver un jour il est assez puissant ! » 
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Le fils du roi de France, un prince au coeur m6chant, 
Simon, le cardinal, don Foulque s’abouchant, 

Ont parle de pillage et de saccagement, 

Puis de bruler la villc avec brandon ardent. 

Mais l’avis a Simon parut trap violent, 

Car s’il detruit Toulouse, il s’amoindrit d’autant : 

« Mieux vaut en retirer, dit-il, l’or et l’argent. » 

I Is s’arretent enfin & ce temperament : 

Que les fosses on comble, et que le plus vaillant 
Sans fer et sans armure y soit dorenavant, 

Et ne puisse sauver Toulouse en combattant; 

Puis que toutes les tours, murs et retranchements 
Soient detruits et rases jusques aux fondements. 

Ainsi fut fait alors et dit le jugement. 

Don Simon de Montfort reste seigneur tenant 
De la terre du comte et des fiefs dependants : 

Le comte est depouilie comme ses partisans 
Par les preches menteurs de tous ces moines blancs, 
Et du roi qui la-bas dort dans ces jours sanglants 
Le fils revient en France. 
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Le fils du roi de France est fort bien accueilli 
Par son pere : a le voir chacun s’est rejoui. 

Sur son cheval arabe, il arrive un lundi, 

Et vient corner au roi comment s’est agrandi 
En pouvoir, en honneurs, el d’avoir enrichi 
Don Simon de Montfort : son pere rien ne dit. 
Et moi, je crois qu’un jour sur le sol qu’il ravit, 
Et qui trop beau me semble et trop noble pour lui, 
Don Simon doit perir avec son frere Guy. 

Mais revenons au comte : il s’en allait banni, 

Et sur terre et sur mer il a longtemps langui. 
Apres tout, Dieu pourtant et son esprit beni 
Font tant, que sain et saufdes flots il est sorti 
Avec son jeune fils, et, de mort garanti, 

S’est avec son cortege a Rome rejoui, 

Chacun d’eux priant Dieu de lui servir d’appui. 

La sont Roger de Foix l’eloquent, son ami 
Arnaud de Villemur, qui n’a jamais flechi; 

Roger de Rabasteins, un coeur noble et hardi, 

Et bien d’autres barons de sagesse et d’esprit 
Qui maintiendront leur droit, si Ton y contredit, 
Dans la cour assemblee. 

Dans la cour du vrai chef de la religion 
Grands furent la rumeur, le bruit, l’emotion. 

On tint la le concile et la legation 

Des prelats de l’Eglise et de ses hauts barons 

Eveques, cardinaux, abbes aux manteaux longs. 
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Prieurs, comtes, comtors (1) de toutes regions. 

La sont Raimon le comte et son fils bel et bon, 

Arrive d’Angleterre avec maint compagnon. 

Sans Arnaud Topina, qui les guidait, dit-on, 

En France il eut trouve peril et trahison. 

A Rome il est venu, la ville du pardon, 

Car le pape a voulu son absolution. 

One ne naquit dc mere un plus noble garcon, 

Plus gent, plus gracieux, de meilleure facon, 

Et d’un lignage tel qu’au pays du Lion (2), 

En France ou vers Poitiers on n’en vit d’aussi bon. 

Le preux comte de Foix vient avec les Raimon. 

Tous trois agenouilles, au pape, et e’est raison, 

Viennent redemander les fiefs de leur maison. 

Le pape voit 1 ’ Infant et sa gente facon ; 

De l’Eglise et des clercs il sait la trahison, 

Et son cceur est si plein d’ire et de pamoison 
Qu’au milieu des soupirs par les deux yeux il fond. 

Mais li rien ne leur sert droit, ni foi, ni raison. 

Seul, le pape, homme sage et de reflexion, 

Devant toute la cour, et presents les barons, 

Prouve par l’Ecriture et par loyaux sermons 
Qu’on a beau l’accuser, le vieux comte Raimon 
Ne peut perdre son fief pour irreligion, 


(1) Les comtors, si communs dans tout le Midi au moyen age, dtaient 
des comtes subaltemes prenant rang imm&liatement apr&s les vi- 
comtes. 

(2) Richard d’Anglcterre. 
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Car il est catholique et de fait et de nom ; 

Que dans le traite fait avec maitre Milon, 

' Par crainte de l’Eglise et de damnation, 

II prit de son comte la domination 
Et voulut que le tint en command don Simon, 
A ce chef, toutefois, sans en avoir fait don. 
Aussi le noble comte en eut le coeur felon 
Comme celui qui perd sa terre et sa maison. 
Devant le pape alors il est temps et saison 
Que le seigneur de Foix expose sa raison, 

Qu’il saura bien lui dire. 

Il saura bien parler sans peur et sagement. 
Quand il se tient debout sur le pave, parlant, 
Toute la cour le voit, le regarde et l’entend. 

Il a fralche couleur et visage avenant. 
S’approchant de l’apotre, il lui dit bellement : 
t Seigneur pape, de qui tout l’univers depend, 
Heritier de saint Pierre et du pouvoir si grand 
De donner aux pecheurs paix et soulagement, 
Toi qui dois maintenir droit et bon jugement, 
Car tu fus eleve pour notre amendement, 
Ecoute, et puis, seigneur, decide justement. 

En toute verite, je peux faire serment 
Que je n’aimai jamais heretique ou croyant, 

Et ne leur fus de coeur patron ni bienveillant. 
A sainte Eglise, en fils soumis, obeissant, 
Nous voici dans ta cour venus loyalement. 
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Lc comte mon seigneur, son fils egalement, 

Si beau, si bon, si sage et tout petit enfant. 

Or, si droit ni raison ne l’accuse ou reprend, 

S’il n’a pu faire encor fraude ni manquement, 

S’il n’a fame ni tort cnvers homme vivant, 

Nous nous demandons tous avec etonnement 
Pour 1'amour de quel saint on depouille l’infant. 
Le comte mon seigneur, si riche et si puissant, 

S'est mis a ta merci, saint Pere, en tc rendant 
Provence au ciel d’azur, Toulouse et Montauban. 
Dcpuis, tous les vassaux de son arriere-ban 
Sont livres a la mort, au supplice, au tourment 
Par le pire ennemi, l’homme le plus mechant. 

Car Simon de Montfort les garrotte, les pend, 

Les foule, et sans pitie va les exterminant. 

C’est du jour qu'ils t’ont pris, saint Pere, pour gar 
Qu’ils sont tombes en peine et sous le fer sanglant, 
Et moi, puissant seigneur, a ton commandcmcnt, 

A Foix, j’ai tout rendu : touret retranchement. 

Si fort est le chateau quc-seul il se defend : 

J’avais en quantite pain, vin, chair et froment ; 
Eau douce et claire au bas de la roche qui pend, 
Mes braves compagnons, d’acier maint vetement, 
Et pouvais dans ses murs rire de l’assaillant. 

Le cardinal legat peut dire maintenant 
Comment je le livrai, mais s’il ne me le rend, 

II ne faut plus parler d’accord loyal et franc. » 

Le cardinal alors se ieve, et se tournant 
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Y’ers le siege du pape, il dit brievement : 

» Le comte cst vrai, seigneur, d’un seul mot il ne ment. 

Je recus le chateau livre loyalement, 

Et devant nous y fit son etablissement 
L'abbe de Saint-Tiberi. 

« L'abbe preux et loyal qui n’a jamais menti 
Dira que le donjon est fort et bien muni, 

Et qua toi comme a Dieu le comte s’est soumis. > 

La-dcssus lestemcnt au milieu du parvis 
L'eveque toulousain sur ses deux pieds s'est mis. 

« Seigneurs, reprend Folquet, notre prelat maudit, 

Vous avez ouY tous ce que le comte a dit, 

Qu’il s’est de l’heresie avec soin garanti?... 

Moi, je soutiens, sans peur de me voir dementi, 

Que de la folle erreur que prechent ces bannis, 

La plus grosse racine est a Foix son pays. > 

Il les a toleres, proteges et cheris. 

Son comte, puis ses fiefs en etaient tous remplis. 

Le fort de Monsegur pour eux seuls fut bati. 

Sa soeur, qui renia quand mourut son mari, 

A Pamiers a passe trois ans bien accomplis, 

Et maints chretiens par elle ont ete pervertis. 

Quant aux soldats de Dieu, nos pelerins benis, 

Qui chassaient l’heretique et routiers et faidits, 

11 en a tant tues, rompus, haches, meurtris, 

Que Montjoie et ses champs de leurs os sont blanchis. 

On pleure encore en France, et nous sommes honnis. 
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A ia porte ecoutez les plaintes et lcs cris 
Des mutiles : la-bas les sanglots des bannis, 

Et de ces malheureux qui n’ont plus que des nuits 
Et ne pourraient marcher s’ils n’etaient pas conduits. 
Qui les a tortures, martjTises, detruits, 

Doit perdr.e pour toujours sa terre et paradis! » 
Arnaud de Villemur de son siege a bondi. 

Quoique tous les regards soient attaches sur lui, 

II raisonne et leur parlc en chevalier hardi. 

« Seigneurs, si j’avais su, lorsque je suis parti, 

Que le dam qu'on reveille a Rome eut retenti, 

On en verrait bien plus, je vous le garantis, 
Aveugles et sans nez de ces croises bandits ! » 

« Pardieu ! dit 1’un a l’autre, il est fol ou hardi ! » 
Mais le comte reprend : « Par mon droit alTermi, 

Ma droiture et mon coeur de loyaute rempli, 

Si l’equite prevaut, tous mes maux sont gueris, 

Car je n’aimai jamais croyants ou noirs habits. 

A Boulbonne, ou les miens sont tous ensevelis, 

Je me donnai d’avance, et vivant je m'offris. 

Pour Monsegur, voila le droit tout eclairci ; 

Je n’en fus pas un jour maitre et seigneur : et si 
Ma soeur fut pecheresse en ses faits et ses dits, 

Je ne dois point payer de son peche le prix. 

Car dans notre comte le droit est indivis : 

Le comte, notre pere, avant qu’il fut fini, 

Dit : * Si quelqu’un des miens, de son exil marri, 

« Retourne sur le sol oil mere 1’a nourri, 
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« Je veux qu’il ait sa part et soit bien accueiili. » 

Je jure parcclui qui sur la croix fut mis, 

Pelerin ou romieu bon ct dc paix ami, 

Suivant le saint chemin par l’Eglise etabli, 

Ne fut jamais par moi vole, pris, assailli, 

Ni par aucun des miens sur sa route envahi. 

Mais, pour ces voleurs faux, ces perfides bandits, 
Porteurs de cette croix qui nous a tous diitruits. 

Par !es miens ou moi-meme aucun ne fut surpris 
Qu’ii n’ait perdu lesyeux, pieds ou mains. Et je dis 
Qu’il me vient joie au cceurde ceux qui sont occis, 
Et des fuyards vivants mal, tristessc et soucis. 

Et quant a cc prelat qui parle haut ici, 

Je vous dis, moi, qu'il a le ciel et nous trahis, 
Avec ses vers menteurs ornes d’un beau vernis , 

Qui perdent qui les chante ou les avait appris. 

Avec ses traits d'esprit aigus et bien fourbis, 

Nos dons quand il n’etait qu'un jongleur applaudi, 
Et son mechant savoir, il s’est si fort grandi 
Que devant lui tout tremble et nul ne contredit. 
Devenu moine en froc, ensuite abbe benit, 

Dans son cloitre, le jour lui parut obscurci ; 

Il n’eut bien ni repos que lorsqu’il fut sorti. 

Crosse alors a Toulouse et mitre d'or il prit : 
Depuis, sur tout le sol un tel feu resplendit 
Qu’on ne l’eteindra plus : les trames qu’il ourdit 
A cinq cent millc et plus des grands et des petits 
Ont fait perdre les corps, la vie et les esprits, 
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Et, foi que je vous dois, tout ce qu'il fait et dit 
L'a rendu beaucoup plus semblable a l’Antechrist 
Qu’au messager de Rome. 

« Le messager de Rome avait bien protest^ 

Que l’apotre tres-saint me rendrait mon comte; 

Mais de sot ou de fou dusse-je etrc traite, 

Quand au chateau de Foix je serai remonte, 

Dieu, qui lit dans mon cocur et voit ma loyaute, 

Sait que dorenavant il sera bien garde. 

Le legat vous dira, lorsqu'il l’a demande, 

Qu’il lui fut aussitot de bon vouloir livre, 

Et celui qui rctient le depot confie, 

Par droit et par raison en doit etre blame. » 

« Comte, a dit Innocent, ton droit fut proclame 
Noblement et le notre un peu diminue. 

Ce que nous te devons sera restitue, 

Et si de ton bon droit je suis persuade, 

Tu reprendras ton fort comme tu l’as donne. 

Bien que la sainte Eglise un jour t’ait condamne, 

Tu dois merci trouver si Dieu t’a pardonne. 

Tout pecheur par les fersdu demon enchaine, 

L’Eglise l’aime mieux sur son sein que damne, 

Pourvu qu’il se repente avec humilite, 

Et desormais soumis fasse sa volonte. » 

Puis aux autres il dit : « Dans le livre sacre, / 

Ecoutcz tous comment Dieu lui-meme a parle : 

— Mcs disciples du jour garderont le cote : 
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Qu’ils portent l'eau, le feu, le pardon, la clarte ! 
Indulgence pour tous, douceur, humilite. 

Du glaive ils ont la force, et puis l’autorite 
De la croix pour juger, mais avec equite. 

Qu’ils maintiennent la paix et gardent chastete.; 

Qu’ils professent toujours droiture et charite, 

Et quils ne fassent point cc quc j’ai prohibe. 
Quiconque en a fait moins ou plus en a preche, 

L'a fait, je vous le dis, contre ma volonte. » 

Raimon de Roquefeuille alors s’est eerie : 

« Seigneur, vrai pape, helas! prends maintenant pitie 
D un tout jeune orphelin errant et ruine, 

Dont le pere a Beziers mourut assassine. 

Ce vicomte si preux et de tous honore, 

Don Simon le tua lorsqu’il lui fut livre. 

Aussi 1'honncur dechut du tiers ou de moitie 
Depuis que, par un crime, il fut martyrise. 

II n'est nul cardinal en ta cour, nul abbe, 

Ayant plus fermement la foi de chretiente. 

Pourtant le pere est mort, le fils desherite. 

En lui rendant son fief, sauve ta dignite. 

Car si plus justement il n’est ici traite, 

Ton amc portera le poids de son peche \ 

Et si tu ne lui rends tout a jour assigne, 

Je te reclamerai droit, terre et vicomte 
Au jour du jugement, ce jour si redoute 
Ou, selon sa valcur, chacun sera juge. » 

Barons, se disent-ils, certe il l’a bien somme ! 
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Le pape dit : « Ami, tout sera corrige . » 

Puis au\ siens il fait signe, et le voila rentre. 

Lcs comtes restent la sur le marbre grave; 

Mais Arnaud de Comminge : « Allons, bien.exploitel 
On peut sortir, dit-il, car tout est arrete, 

Puisque le pape rentre. » 

Le pape, quand il rentre, en son jardin d’abord, 

Descend pour se distraire et calmer son transport. 

Des prelats de l’Eglise aussitot chacun sort 
Et vient le rctrouver pour lui donner confort. 

Des comtes depouilles tous aggravent le tort. 

* Si tu les retablis, nous sommes demi-morts, 

Tandis qu’avec ses fiefs Simon nous rendra forts. » 

« Barons, dit Innocent, j'y veux penser encor. » 

Il ouvre la-dessus un livre et trouve un sort 

l # 

Par lequel don Raiinon peut venir a bon port. 

Il reprend done : « Seigneurs, jc ne puis sans remord 
De la terre du comte operer le transport. 

Il est vrai catholique et n’a plus aucun tort. 

Seulement que la terre appartienne a Montfort, 

Sauf tout ce que la veuve a perdu par la rnort, 

Ainsi que l orphclin, du Puy jusqu'a Niort 
Et le sol infecte, des Hots du Rhone au port. » 

Eveques et prelats, tous blament cet accord. 

Bien qu’il en soit seigneur, car la vengeance dort, 

Devant Toulouse, un jour, Simon tombera mort. 

On verra ce jour-la briller de rayons d’or 
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Tout le monde... et l’honneur en deviendra plus fort, 
Ce qui sera, ma foi ! plus doux a don Pel fort 
Qo’a Folquet, notreeveque. 

Notre eveque Folquet devant tous a present 
Va distiller le miel de son art seduisant : 

* Seigneur, apotre vrai, tres-cher pere Innocent, 
Comment peux-tu frapper aussi cruellement 
Le comte de Montfort, ce fils obeissant 
Dc sainte Eglise, et puis ton plus grand partisan?... 
Pour toi, peine et chagrin il les souffre gaiement; 

II pourchasse heresie et routiers mecreants, 

Et tu lui prends sa terre et les forts batiments 
Conquis avec la croix et les glaives luisants, 
Montauban et Toulouse; et dc plus tu lui prends 
Le sol de l’heretique et des loyaux croyants, 

Celui des orphelins, des veuves, des enfants. 

Jamais plus grand sophisme ou plus dur jugement 
Ne fut rendu, ni fait un pareil contre-sens. 

Ton octroi deviendra le plus vain des presents. 

C’est spoliation pour le chef des vaillants; 

Pour Raimon, de faveur c’est un commencement, 

Tu le tiens pour tres-bon catholique et croyant, 

Les comtes de Comminge et Foix egalement; 

Mais, s’ils ont tous les trois notre foi purement, 

Ce que tu veux laisser a Montfort maintenant 
Reprends-le, car ce don, saint -pere, est un neant, 

Ou bien delivre-lui la terre enti&rement. 
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Et si tu ne veux pas qu’il en soit le tenant, 

II faut que partout fer passe et feu devorant. 

Si tu les prends pour bons et fideles croyants, 

Moi qui suis ton eveque et connais ces mechants, 

Je jure que nul d’eux ne garde le serment. 

En condamnant pour eux ton fils obeissant, 

Tu te montres peu juste et peu reconnaissant. » 
L'archeveque d’Auch dit : « Seigneur cher et puissant, 
L'eveque est aussi vrai qu’il est sage et savant. 

Si Montfort pcrd le fief, c’est injuste vraiment. » 

Et la-dessus voici que se levent trois cents 
Archeveques, prelats et cardinaux presents. 

Au pape tous disaient : « Seigneur, tu nous dements! 
Nous avons tous preche, dit et redit aux gens 
Que le comte Raimon est un mauvais croyant 
Et ne doit plus avoir fief ni commandement. » 

De Lyon 1’archidiacre, d ces mots se levant, 

Repond aux cardinaux et leur dit durement : 

« Seigneurs, vous blessez Dieu par cet acharnement ; 

Car Raimon prit la croix avec empressement. 

II defendit l’Eglise et fit son mandcment: 

Et si l’Eglise, au lieu de l’aider a present, 

L’accuse et le poursuit, elle a grand tort et prend 
Un chemin qui nous fait dechoir de notre rang. 

Et vous, seigneur Folquet, vous etes si poignant 
Que vos fougucux sermons, votre dur mandcment, 

Qui nous inculpcnt tous, vous principalement, 

Cinq cents millc chretiens ont fait marcher dolents 
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Avec leur ame en pleurs et ies corps tout saignants. 

Et pourtant sur les saints nous avions fait serment. 
Vous ct moi, puis tous ceux qui sont ici nuisant. 

Pour qu’cn gardant le droit le papc fut clement. 
L’illustre fils du comte a de si hauts parents 
Qu’on ne peut le bannir sans plainte bien longtemps. » 
L'apbtre dit : « Seigneurs, tous vos traits medisants, 
Vos preches furibonds, plcins d'angoisse et cuisants, 
Contre mon gre sont faits, et j'en suis mecontent. 

Je ne sais quel dessein vous allez meditant, 

Mais il ne m’est, ma foi ! jamais sorti des dents, 

Que le comte Raimon fut parmi les perdants ! 

L'Eglise ouvre les bras aux pecheurs repentants, 

Bien qu’ils soient accuses par des gens ignorants. 

Et memo s’il pecha contre le tout-puissant, 

II s’est a moi rendu plaintif et soupirant, 

Pour suivre ma parole et mon commandement. » 
Apres vint le prelat dc Narbonne disant : 

« Digne pere et seigneur, c’est parler sensement. 
Commande, juge-nous, et que ton jugement 
N'ait pour son contre-poids ni la peur ni l’argent! » 

« Barons, toutest juge, repondit Innocent. 

Que Raimon pardonne vive chretiennement, 

Simon tiendra la terre ! 

« Simon tiendra le fief, puisque Dieu le permit. 

Nous allons decider d'apres le droit ecrit. » 

II dicta sa sentence et chacun l'entendit : 
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« Barons, le comte est vrai catholique et mon fils, 

Car si le corps pecheur par Satan fut surpris, 

Pour qu'il trouve pardon a nos pieds il suffit 
Que le deuil du peche soit porte par l'esprit. 

Je m’emerveille fort d’avoir ete soumis 
A la necessite d’assigner le pays 
A Simon, sans que droit ou raison m’ait conduit ! » 
Maitrc Thedise alors, le legat, repondit : 

« Par sa fidelite, par le bien qu’il nous fit 
En chassant I’heresie, et lorsqu'il defendit 
Sainte Eglise, Montfort, seigneur, a notrc avis, 

Merita de tenir la terre et le pays. » 

« Maitre, reprit le pape, il a fait bien et pis, 

Car il detruit les miens a l’egal des maudits. 

Chaque mois il m'en vient plainte amere et grands cris. 
Aussi le bien dechoit, baisse, et le mal grandit. » 

Dans l'assemblee apres ce que le pape a dit, 

Deux par deux, trois par trois les prelats se sont mis, 

Et devant lui passant, tour a tour l’ont requis : 
t O seigneur, puissant pape! as-tu mis en oubli 
Que dans le Carcassais Montfort s’est etabli 
Pour y mettre les bons, chasser nos ennemis, 
L’heretique vaudois, les routiers, les bandits, 

Et peupler ces cantons, par l’erreur envahis, 

De Normands ou Francais catholiques choisis. 

Ensuite avec la croix Montfort a tout conquis, 
L’Agenais, le Tolzan, l’Albigeois, le Quercy, 

Toulouse, Foix le Fort, Montauban l’Endurci, 
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Et tout, entre les mains de l'Eglise il l’a mis. 

Done, puisque tant de coups il a donnes et pris, 

De son glaive mortel frappe tant d’ennemis, 

Et de tant de facons pour nous s’est entremis, 
Peut-on de ses sueurs lui retirer le prix ? 

Nous ne le croyons pas, vrai, pape! Ce pays 
Par droit et par raison a Montfort est acquis, 

Et quiconque voudrait le lui prendre aujourd’hui, 
Nous trouverait unis et dresses contre lui! » 

« Barons, repond le pape, amers sont mes soucis 
De voir mal et superbe a mes cotes assis. 

Tout selon le droit seul devrait etre conduit. 

Or, le mechant triomphe et le bon est detruit. 
Raimon, ce qu’il n’est pas, fut-il juge, proscrit, 
Pourquoi prendre a son fils la terre qu’il perdit? 
Jesus-Christ, le vrai roi, le vrai Seigneur a dit : 

« Pour le peche du pere un fils n'est point puni. » 
Quand Jesus-Christ le veut, il doit en etre ainsi. 
Cardinal ou prelat a bien parler instruit 
Ne peut aller qu"au but oil Jesus nous conduit. 
Mais un autre grief nous est encor soumis. 

Quand les premiers croises vinrent en ennemis 
Raser le Biterrois et que Beziers fut pris, 
L’enfant, tendre bouton a peine epanoui, 

Ignorant bien et mal, etait plus rejoui 
Par un arc, un oiseau, son berceau de treillis, 

Que par les riches fiefs d’un due et d'un marquis. 
Qui peut le condamner s'il n'avait pas failli, 
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A perdre rentes, cens et son fief envahi? 

Sa haute parente doit le defendre aussi, 

Jamais plus noblement lignage n'a fleuri. 

En voyant sa jeunesse et ce courtois esprit, 
Quand il n’acontre lui ni tort, ni droit ecrit, 
Quelle bouchc oserait dire : Qu'il soit proscrit ! 

Et demande le pain par l’etranger petri ! 

II n'a droit ni raison, ni Dieu meme pour lui, 
L'homme fait pour donner et qui recoit d'autrui. 
Quant a celui qui hait son frere, le poursuit, 

Et qui de sa depouille ensuite s'enrichit, 

Mieux vaudrait qu’ici-bas jamais il nc naquit! » 
Mais dc tous les cotes partcnt alors ces cris : 

« Seigneur, ne craigncz ricn, quc le pere et le fils 
S'en aillent dans les lieux qui leur-furent promis, 
Et donnez a Simon de Montfort le pays! 

Qu'il ticnne, lui, la terre! * 

« Qu'il la tienne, barons! dit le papc en colere, 
Puisque je ne peux pas l’empecher ni mieux fairc ! 
Mais qu’il la garde bien contre tous cette terre, 
Car on ne fera plus de preches pour la guerre! » 
La-dessus l'archeveque Obicin dit : « Saint-pere, 
En vain Montfort a Rome envoya Guy, son frere, 
Et Folquet, qui lui pretc aussi son ministere, 

Du comte qu’il ravit il ne jouira guerc; 

Car le neveu du roi, par droit hereditaire . 

Et par raison, aura la terre de sa mere, 
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S'il est a tort frustre de cede de son pere, 

Car j’ai vu l'acte ecrit de la main du notaire, 

Ou l’Eglisc d’Alix reconnut le douaire. 

Bien qu’il ait garantie en ton saint caracterc, 

L’infant pur de peche, gracieux, debonnaire, 

Et legitime filsdune si noble mere, 

Ira-t-il done error, en trainant sa misere, 

Ainsi qu’un vil larron surla terre etrangerc? 

Alors noblesse est morte ct valeur ne vaut guere. » 

« Non ! repondit le pape, il ne le doit point faire, 

Mais je lui donnerai ce qui pourra me plaire : 

Le Comtat, puis Orange a l'Empire si chere. 

S’il aime le Tres-Haut et l’Eglise sa mere, 

S’il est humble envers eux et dans sa foi sincere, 

Dieu lui rendra Toulouse, Agen, meme Beaucaire. » 
L’abbe de Beaulieu dit : « Opercde lumiere! 

Ton fidele, ton fils, ton cher roi d'Angleterre, 

Qui t’aime de vrai cceur et t’a donne sa terre, 

Te rappelle en ses brefs et par son secretaire 
Le vainqueur qui jugea Darius et sa mere. 

Comb!e-le d’une joie oil tout son cceur s’eclaire. » 

« Seigneur abbe, reprend doucement le saint-pere, 
Chacun de nos prelats m’est hostile et contraire, 

V r oila pourquoi mon cceur s’entoure de mystere. 

Je feins d’abandonner l’infant et de me taire, 

Mais j’ouis souvent dire ct vis dans mainte affaire 
Qu'un homme de bon sang, jeune, dont l’ame est fiere, 
Et qui sait bien porter son fardeau de misere, 
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Rco ivrera toujours son lot hereditaire. 

S i! est preux, cet enfant saura cc qu'il doit faire, 

Car Montfort surement sera son adversaire, 

Et ne le ticndra point pour fils ni lui pour pere. 

Or, comme a dit Merlin, le devin d’Angleterre : 

Un jour on trouvera lefrondeur et la pierre, 

Et la gent entendra dire en toute la terre : 

Le pecheur est frappe ! 

« Qu'il en soit frappe done, et Dieu veuille garder 
Qui doit tenir le fief et l'autre abandonner! » 

Le seigneur pape alors a cesse de parler, 

Ainsi que les prelats qui le firent ceder, 

En donnant a Montfort la terre a posseder; 

Puis le concile clos il les fait retirer. 

Aussitot devant lui vinrent sc presenter 
Le comte de Toulouse afin de reclamer, 

Et le comte de Foix qui sait bien raisonner. 

I Is trouveut Innocent pret a les ecouter. 

Raimon, s’agenouillant, commenca de parler : 

« Seigneur pape, que Dieu tient cher et doit combler 
Je m’cmerveille fort qu’on vienne discuter 
Pour savoir si Ton peut a droit desberiter. 

II n’est faute ni tort qu’on puisse m’imputer, 

J e me mis en tes mains pour ma terre sauver, 

Et me voila nageant, sans espoir d’aborder, 

Et par terre ou par mer ne -sachant ou tourner. 

Dans le monde jamais on n’entendit corner 



I 76 LA CROISADE CONTRE LES ALBJGEOIS 

Qu'un homme de mon rang dut aller mendier, 

Et tout homme a present pcut bien semen eiller 
Qu’un comte de Toulouse erre chez l'etranger, 
Sans avoir bourg ni ville ou pouvoir reposer. 
Justice, en me rendant, je croyais bien trouver, 

Et si ta cour, seigneur, me l’eut fait accorder, 

On ne me verrait point ici la demander. 

C’est pour m’etre rendu sans vouloir resister, 

Que je suis en peril et me fais depouiller; 

Je n’aurais jamais pu croire ou me figurer 
Que sainte Eglise un jour put ainsi me traiter. 

Toi qui dois la justice et l’honneur gouverner, 
Songc a Dieu, songe au droit, sans au mal exposer 
Celui qui n’a par toi terre ou le pied poser. » 

Le pape s’est alors mis a le regarder ; 

II le plaint en son cceur et daigne l’exhorter : 

« Comte, cesse, dit-il, de te decourager : 

Je connais bien comment il faut se diriger. 

Si tu veux quelque temps me laisser respirer, 

Je peux faire ton droit et mon tort reparer. 

Car si je t’abaissai, Dieu peut te relever. 

Si le chagrin te point, Dieu peut te consoler. 

Si tu perds aujourd’hui, Dieu peut t’indemniser. 

Si tu vas dans la nuit, Dieu peut t’illuminer. 
Puisque Dieu peut, s’il veut, donner ou relirer, 
Nous ne devons jamais de Dieu desesperer. 

S’il me laisse assez vivre, afin de mieux regner, 

Je ferai ton bon droit a ce point triompher 
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Qu’on ne pourra ni Dieu ni le papc accuser. 

Et quant a ces felons ardents k me blamer, 

Je te dis qu’avant peu tu m’en verras venger. 

Par un si bon chemin puisses-tu retourner 
Que, si ton droit est vrai, Dieu vienne t’appuyer ! 

Laisse ton fils : sur lui je veux deliberer 
Pour savoir de quels fiefs je pourrai l'honorer. » 

« Seigneur, rcprend Raimon, permerj-moi de placer 
Sous ton bouclier saint, avant de te laisser, 

Moi, mon fils et mon droit que nul ne peut nicr. » 

Le pape le benit pour le congedier. 

Le comte de Foix restc afin de reclamer 
Son chateau qu’Innocent lui fit restituer. 

Fere et fils se sont mis alors a soupirer, 

L’un de ce qu’il restait, l’autre de s’cn aller. 

Puis Raimond quitta Rome au jour clair, pour passer 
Le saint jour a Viterbe, ou vient aussi coucher 
Roger de Foix. Le soir, quand le ciel va briller, 

La grande fete ensemble on les vit celebrer. 

Puis le comte Raimond a Saint-Marc fut veiller 
Le saint evangeliste et son corps venerer. 

Genes Tappelle ensuite, ou doit le retrouvcr 
L’infant qu’il laisse a Rome. 

D’y roster plus longtemps, l’infant n’a nul desir, 

Car rien de ce qu’il voit n’est fait pour rejouir. 
D’ennemis entoure, sans pouvoir les punir, 

II s’indigne, mais sait si bien se contenir 

i* 
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Que plus de sa fureur le feu voudrait jaillir, 

Plus il est de prudence habile a se couvrir. 

La-bas quarante jours il resta, sans mentir, 

Pour regarder, attendre et voir ou bien oui'r 
Si le pape voulait ses promesscs tenir. 

Mais Rabasteins lui dit qu’il fallait en finir : 

« Seigneur, rien dans ces murs ne doit nous retenir : 
Plus nous y resterons, plus nos maux vont grandir! » 
Guillem des Porcellets dit : * Avant de partir, 

Sachons du saint apotre a quoi nous en tenir. » 

* Je veux bien, dit l'infant : allonsnous enquerir. » 
Le pape en le voyant fait un leger soupir, 

Aupres de lui l’assied et sa main veut tenir. 

Or, l’infant ses raisons commence a lui fournir : 

« Seigneur, vrai pape, il est temps de men revenir, 
Nc pouvant ni tarder ni plus rien obtenir. 

Que Dieu, justice et toi daignent me soutenir ! 

Je n’ai plus desormais lief ni terre a jouir, 

Pas meme autant helas! que j'en pourrais franchir. 
Toi, mon pere, qui veux m’instruirc et me cherir, 

Dis ou je dois marcher sans risque de perir! » 
L'apotre repond : « Fils, sagement c’est agir. 

Suis tous les mandements que je vais t’etablir 
Ici-bas ni la-haut tu ne pourras faillir. 

Il faut honorer Dieu, le prier, le servir, 

A ses commandements, a I’Eglise obeir ; 

Les matines, la messe et les vepres oui'r, 

En recevant le corps de Jesus-Christ offrir; 
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En chassant les Vaudois, bonne paix maintenir; 

Ni monasteres saints, ni chemins envahir, 

Ni t'eniparer du bien d'autrui pour t’enrichir; 

Ni fouler tes barons ct ta gent mal regir. 

Que merci t’accompagne en allant conquerir ! 

Mais contre qui t’abaisse et veut t'aneantir, 

Sache bien te defendre et ton droit retenir. » 

« Seigneur, reprit l’infant, grave est mon deplaisir. 
Car personne a la fois ne peut poursuivre et fuir. 
Besoin et pauvrete sont trop durs a soutfrir. 

Je n’ai terre ni fiefs, ni ne sais oil courir. / 

Sans recevoir d'autrui, je ne peux me garnir ( i ), 

Et sans croire trop dire et trop m’enorgueillir, 

Je suis fait pour donner plutot que pour querir. » 

« Ne fais rien, dit l’apotre; ou Dieu trouve a punir, 
II donne largement a qui sait le servir. 

Avec Beaucaire, Orange, il doit te revenir 
Le comtat Venaissin, mais il faut consentir 
Que Montlort ait le reste, et puisse le i * -ir 
J usqu’a ce que l’Eglise ait bien pu reflechir 
Et voir si dafis le fief on doit te retablir. » 

* Seigneur, reprit l’infant, il m’est rude d’ouYr 
Qu’un Anglais de mes fiefs maintenant va jouir. 

Si le veut Jesus-Christ, que sous son bon plaisir 
Simon n’ait avec moi nulle part a choisir. 

De la terre la mort nous fera tous sortir, 


(i) M’cquip:r. 
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Mais qu'un seul en entier l’ait avant de mourir! 
Puisque tout appartient a qui peut le saisir, 

Un seul don a present je viens te requerir : 
Laisse-moi le pays si je peux l’affranchir. » 

L’apotre le regarde en poussant un soupir, 

Puis il baise l’enfant, se met a le benir, 

Et dit : « Prends garde! et sache, avant dc reussir, 
Que ce qui semble obscur un jour doit s’eclaircir! 
Que Dieu te fasse bien commencer, bien finir, 

Et bon succes en tout puisse-t-il t'advenir! » 

Dc Rome alors l’infant s’empresse de sortir : 

A Genes il arrive, et je peux garantir 

Que son pere au retour n’alla point le ferir (i). 

11s ne tarderent pas tous ensemble a partir, 
Chevauchant a grand'joie et pensant an venir 
Jusqu’au port de Marseille. 

(i) F rapper. 
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A Marseille, chacun descend sur lc rivage, 

L'accueil fut chaleureux, on ne pcut davantagc, 

Au chateau du Tonel le comte cut l’albergage^ (i), 
Mais quatre jours apres il lui vint un message. 
L’homme, le saluant, lui dit en son langage : 

« Seigneur comte, au matin, vite pliez bagage, 

Car la fleur d'Avignon vous attend au passage. 

I Is sont plus de trois cents qui vous feront hommagc. » 
La joie a cc discours brilla sur son visage. 

Au jour, avec son fils, il se mit en voyage, 

Et sitot que du Rhone on toucha le rivage, 

Le comte, descendant du mulet de louage, 

Trouva ceux d’Avignon a genoux sous l’ombragc. 

La, joyeux fut l’accueil comme le vasselage. 

Sire Arnaud d'Audigier, noble cceur, homme sage, 
Ne natif d’Avignon, et de haut parentage, 

Parla premieremcnt ainsi qu’il est d’usage : 

« De Saint-Gilles, seigneur comte, agreez ce gage 

{i) Le lofiis. 
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Pour vous ct votre fils qui sort de bon lignagc. 

Tout Avignon se met sous votre vasselage, 

Et tous avec leur coeur donnent leur heritage. 

Et ce que nous disons n’est point le verbiage 
Que dictc un faux orgueil, et qui touche a l'outrage : 
Mille bons chevaliers avec leur equipage, 

Et cent mille pietons de valeur et courage 
Se sont tous par serment lies ct par otage, 

Afin de reparer le tort et le dommage. 

Vous aurez sur ce sol tous droits de seigneurage, 

I^es rentes et les cens, le charroi, le peage. 

Qui voudra voyager vous paiera le guidage. 

Du Rhone on gardera tour, gue, port ou passage. 
Nous portcrons partout la mort et le carnage 
Jusqu'a ce que Toulouse et tout votre heritage 
Du superbe etranger ne soit plus le partage. 

Les chevaliers faidits (i) sortiront du bocage, 

Et braveront par vous la tempete et forage : 

Et vous n'avcz au monde ennemi si sauvage 
S’il vous fait mal ou tort qui n’eprouve leur rage. » 

« Seigneurs, reprit Raimon, chose courtoise et sage 
Vous ferez en frappant i’ennemi qui m’outrage; 
Vous en aurez un jour l’honneur et l’avantage 
En tout pays chretien et dans votre terrage, 
Restaurant, courtoisie, allegresse et parage (2). 

(1) Bannis. 

(2) La noblesse. 
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Et puis le lcndemain il se mit en voyage 
Et reposa joyeux. 

II reposa joyeux ; puis au moment si bon 
Ou l’humide rosee au clair soleil se fond, 

Quand l’aube douce brille au chant de l’oisillon, 

Et que feuilles et fleurs s’echappent du bourgeon, 
Les barons deux a deux trottent sur le gazon, 

Tout en devisant guerre, armure et haubcrgeon. 

De son cheval bai-brun, don Guy de Cavaillon 
Au jeune comte dit : « La voici, la saison 
Oil l’honneur a besoin qu'on soitmauvais et bon! 
Car grace a ce Montfort, le fleau des barons, 

A l'Eglise de Rome avec tous ses sermons 
Noblesse est abaissee et terni son blason. 

Tout est si renverse par ce comte felon 
Que prouesse en ce monde et valeur periront, 

Si vous, comme un vrai preux, ne relevez leur front. 
Le jeune comte dit : « Don Guy de Cavaillon, 

De la joie en mon cceur vous plongez l’aiguillon. 
Aussi sur ce propos, je ne serai pas long, 

Si Jesus-Christ me sauveavec mes compagnons : 
Qu’il me rende Toulouse et ses riants vallons, 
L'honneur n’aura plus deuil ni tribulations. 

Si l’Eglise ne fut, il n’est roi ni baron 
Au monde assez puissant pour bris«. ma maison. 

Et si grand est mon droit, si bonne ma raison 
Que je peux defier l’homme le plus felon. 
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A qui m’est leopard, moi je serai lion. » 

En devisant ainsi combats, amour et don, 

I Is entrent vers le soir dans les murs d’ Avignon. 

Des trompes et des cors lorsqu’on entend le son 

II n’est jcune ni vieux qui n’accoure a foison. 

On vient dc chaque rue et de chaque maison : 

Celui qui le mieux court croit avoir le fleuron. 

« Toulouse! » pour le perc et le fils clame-t-on; 

Et puis : « Victoire ! Dieu sera notre patron ! » 

L’ceil en pleurs, mais le coeur fier comme Rodomont, 
A genoux ils vont tous devant le vieux Raimon 
En criant : « Jesus-Christ, qui soulfris passion, 

Fais qu’ils rentrent pour nous dans leur possession ! * 
Si grande etait la presse et la procession 
Qu'il fallut la menace et verges et baton. 

Ils montent au moutier pour faire boraison, 

Puis on sert un diner exquis en venaison, 

En sauces de haut gout, epices et poisson, 

En vins rouges et blancs, dc couleur rose ou blonds. 
On n’entend que jongleurs, violes et chansons. 

Le dimanche matin, il fut dit au sermon 
D’aller faire serment et genullexion. 

Puis tous dirent : « Seigneur de notre affection, 

De la bourse, sans peur, deliez les cordons, 

Nos biens avec nos coeurs nous vous engagerons! » 

* Seigneurs, vou.' en aurez, dit le comte, guerdon ' t 1 

(1) Recompense. 
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Dieu me fera doubler le pouvoir d’ Avignon. » 

Enfin, il tint conseil avec tous ses barons, 

Et partit pour Orange a broche d'eperons. 

Entre le prince ct lui paix fut faite, dit-on; 

Son fils du Venaissin parcourt chaque canton 
Pour recevoir Pernas et mettre garnison 
Dans Baumes, Malaucene et maint autre donjon. 

Mais bientot vinrent mal, dommage et trahison. 

Car l’eveque et les clercs tenaient, pour don Simon 
Et le seigneur des Baux, l'opprobre de son ‘nom, 
Nimes, Raimon Pelct, Orange, Courtezon, 

Raimbaud de La Calm, puis Jean de Semic le Bon, 
Les deux Lambert, Monteilset Limoux, preux baron, 
Et bien d’autres au cceur discourtois et felon. 

Mais pour lui sont leves Marseille et Tarascon, 

Pierre de Lattes, l’lsle, Hugues de Cavaillon, 
Adhemar de Poitiers et son fils Guilhaumon, 

Guillem Arnaud de Die, un vaillant champion, 

Don Bernis de Muret, avec son bataillon, 

Don Guiraud Adhemar et son fils Guiraudon, 

Raimon de Montauban et le preux don Dragon, 
Eleazar d’Uzes, le seigneur Aubcron, 

Bertrand des Porcellets, Pons qui tient Mondragon, 

Le fier Pons de Saint-Just, don Ricaut de Caron. 
Maintenant plaid et guerre a l'orgueilleux Simon, 

Et son fils Amauric et son frere Guyon! 

Le due, comte et marquis du beau sang des Raimon 
Lui reclame sa terre. 
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II reclame son fief, le comte-duc jeunet, 

Et resiste en luttant au tort qu’on lui faisait. 

II prend villes, chateaux et bourgs et chatelet, 

Aux deux comtes, don Guy, puis sire Dragonet, 

A Giraud Adhemaret son fils Giraudet, 

Raimon tient un discours qui les flatte et leur plait. 

« Seigneurs, voici la tache, et vous la remplirez 
.le m’en vais en Espagne, ici vous resterez, 

Et mon petit Raimon avec soin garderez. 

S’il lui faut des conseils vous les lui donnerez. 

En recouvant son fief grand honneur vous aurez, 
Tandis que s’il le perd vous serez condamn&. 

Mon fils, poursuit Raimon, de ces barons prenez 
Les avis en tout temps. Commc eux si vous souffrez, 
La Provence avec eux un jour vous conquerrez. » 
Puis il part pour l’Espagne, en chemin il se met 
Malgre lechaud, le froid, qu’il brave sans regret. 

Le jeune comte alors ses brefs scclles transmct, 

Afin que ses amis viennent tous en secret 
Au siege de Beaucaire. 

Au siege de Beaucaire est le jeune Captal. 

11 vient a travers champs au portail principal. 

Des loyaux habitants le conseil communal 
Livre portes et cles a son seigneur comtal, 

Et grande joie il mene avec les siens ! Du val 
De la gent d’Avignon vient le secours naval. 

Celle de Tarascon sortie en nombre egal 


Digitized by Google 


LE RI-VEIL NATIONAL I 87 

Passe le Rhone, et court a l’host seigneurial, 

Tout Beaucaire criant d’un elan general : 

« Vive notre seigneur dans nos cceurs sans rival ! 
L'allegresse avec lui rentre dans le mural (i). 

Bientot plus de Francais ni plus de don Barral ! 

Puis on va reposer jusques au chant du gal (2). » 

Mais bientot vont bruler guerre et combat fatal. 

Car Lambert de Limoux, un brave senechal, 

Bernard Wilhem, La Mothe avec Adalbert Faulx 
Ont commande d’armer leur troupe et les chevaux, 

Et sortent tout garnis du fort et des bateaux. 

Ils entrent dans .Beaucaire et courent a grands sauts, 

Criant : « Montfort ! Montfort ! » — Ici des chants nouvcaux ! 
Car voila revenus le dommage et les maux ! 

Dans la ville mugit la trompe des herauts : 

Aussitot vont s’armer les soldats communaux. 

Grande est la foule alors des barons provencaux. 

Tous en criant : « Toulouse! » agitent leurs drapcaux, 

Puis au son des clairons dont trcmblent les echos 
S clancent au combat comme des lionceaux. 

Lances, pierres et dards ils vont jetant a Hots, 

Epieux, haches d’acier, doloires et carreaux, 

Glaives, masses de fer et batons et tonneaux 
Pleuvent si durement des fenetres d'cn haut 
Qu’ils accablent partout les hommes du chateau 

(1) Enceinte fortificc. 

(a) Coq. 
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Et brisent les ecus comme a coups de marteau, 

Jusqu’a ce que par force au donjon ils soient clos. 

Mais ils firent front la, comme de bons vassaux, 

Et borderent les tours, les murs, les echafauds. 

Le comte les barra de lice et de poteaux, 

Confiant Sainte-Paque aux partisans comtaux. 

Si nombreux dans le port alfluaient les vaisseaux 
Qu’ils avaient a foison les vivres comme l'eau. 

On dit soudain : « Avant d’assaillir le chateau, 
Attaquons la redoute! » 

Attaquons la redoute et nous pouvons la prendre. 

La vous les auricz vus allcr, courir, descendre, 

Au peril a grands cris pele-mele se rendre. 

Aucun n’est en retard, pere, qi Ills ni gendre. 

Les portes et les murs ils vont briser et fendre. 

Ils apportent du feu, prets a le fairc prendre. 

Alors vous auricz vu mainte arbalete tendre, 

Et les fleches monter, et les carreaux descendre, 

Mainte pierre lancer, maint bon arc sedetendre; 

Les notres attaquer, les Francais se defendre, 

Criant les Provencaux: « Nousallonstousvousprendre!* 
Et les Francais : « La chose est faite, a vous entendre, 
Mais avant d'etre pris nous comptons cher nous vendre ! » 
Mais la flamirte en fumant qui commence a s’etendre 
Les travaille a tel point qu’ils songent a descendre. 

L'un a l’autre sc dit : a On ne peut plus attendre ! 
Rendons-nous a merci sans nous laisser surprendre! » 
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Pierre de Saint-Priest a fait le plaid comprendre, 

« Qu'on les laisse sortir ct vers Montfort se rendre. » 

De toutes parts alors debats on peut entendre 
Entre qui veut monter et qui voudrait descendre. 

Puis tous s'en vont criant: « Mai ne peut plus nous prendre 
Christ, que le vendredi vous fites en croix pendre : 

Restaurez courtoisie ! 

« Restaurez courtoisie et soutenez raison; 

Haussez droit et justice, abaissez trahison ! » 

Puis tous nos Provcncaux disent a l’unisson : 

« Attaquons le chateau, la porte et le perron ! » 

« Seigneurs, dit Gaucelin, prenez un conseil bon ! 

Le chateau sera votre avee sa garnison, 

Mais elevons un mur sans sable ni beton, 

Avec double echafaud et solide echelon. 

Armons chaque portail d’un pierrier, de facon 
A tirer pres et loin, et battre le donjon, 

Car nous avons affaire a quelqu’un de felon, 

Ennemi sans merci, courage de lion ! 

S'il vient, ce mur sera notre protection, 

Et nous ne craindrons plus Francais ni Bourguignon ! » 

« Ce conseil, dirent-ils, nous le tenons pour bon ! n 
Le chapclain Aubert fait alors bref sermon. 

« Au nom de Dieu, seigneurs, et du comte Raimon, 

Je dis, moi, de ce mur qui se fera macon, 

De Jesus et du comte cn aura bon guerdon 
Et sc sauve a ma voix des flammes du demon ! » 
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Ensemble ils ont crie : * Courons tous au pardon ! » 
Mais la nuit sur les cieux etend son pavilion 
Et commencent le guet servant et donzelon. 

Meme des chevaliers veiilent sous le donjon. 

Puis quand 1’aube blanchit on crie a plein poumon : 

* Sortez tous a la fois ! * Personne ne dit non ! 

Ils ont commence mur et terrasse et perron. 

CEuvre ne vit jamais de plus nobles macons ! 

Dames et chevaliers apportent les moellons, 
Donzelles et donzels la terre et le charbon, 

Tout cn chantant ballade ou couplet ou chanson. 

On fit en peu de temps un ouvrage si bon 
Qu’on ne redoute plus Francaisni Bourguignons. 
Sous le mur on dressa tentes et pavilions, 

Puis a la Sainte-Paque on posa garnison, 

Et le conseil fut pris de construirc un bosson. 

Pour battre de plus pres capitole et dromon (i) 

Et d'en donner la garde a Guy de Cavaillon 
Et ceux de Valabregue, hommes braves et bons. 

Ils occupcnt les bords du Rhone aux environs, 

Afin que nul n'y vienne ou n’en sorte en Iarron. 

Et que gens et chevaux, quand ils s'abreuveront, 
Soient vite repousses par les traits du bosson. 

Et de tout le pays viennent les provisions 
De vaches et de bceufs, de pores et de moutons, 

De farine, de ble, de toute venaison. 

( 1 ) Crosse tour. 
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Le vin de Gincstet coule en telle foison 
Que le camp est vraiment sol de promission. 

Mais la nouvelle va droit au comte Simon 
Qu'il a perdu Beaucaire et que dans le donjon 
Don Lambert de Limoux et Raynier Chaudcron 
Sont clos de toutes parts avec la garnison. 

Cette nouvelle au cceur toucha le tier baron, 
Comme s’il eut vu morts Amalric ou Guyon. 

Noir de fureur, il part piquant de leperon, 

Mande Guy de Montfort et le prie en son nom 
D'avertir les amis qui suivent ses pennons. 

Et quand ils sont venus avec ses compagnons, 
Amaury, son neveu, don Alard, don Guyon, 
Guillaume dc Levis, Foulqucs et Salomon, 

En bel ordre, a la tile il range l’cscadron 
Et court droit a Beaucaire a travers le vallon. 

Le camp fut etabli dehors sur le sablon. 

Ceux du dedans font ferme en guise de Baron, 

Et vont criant : « Toulouse ! et Beaucaire ! Avignon 
Valabregue ! Audesson ! Malaucene ! Caron ! » 

Le grand Rhone passe, les gens dc Tarascon 
Occupent Ics jardins, mais aucun champion 
Contre les ennemis ne pique d’eperon, 

Sauf Raimon Bellarot, puis Aymes de Caron. 
Chacun alia ferir son hommesur l’arcon, 

Et de sa forte lance y brisa le troncon. 

Ce furent les seuls coups donnes. Quand les rayons 
Du soleil ont pali, pliant les gonfanons, 
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Tous ceu\ qui sont venus courent dans les maisons 
Tout droit a l’albergade (1). 

Tout droit a l’albergade ils courent volontiers 
Et prennent leur logis jusquc dans les greniers. 

11s eurent tout, pain, vin, la viande par quart iecs. 
Lc guet fut fait dehors par tous les ecuyers, 

Car Montfort maintenant craint le pays entier. 
Marseille le deteste ainsi que Montpellier. 

Avignon et Beaucaire attaquent les premiers. 

A Beaucaire ils sont gais comme des bacheliers. 
Chacun rit et plaisante : ils ont des charpentiers 
Pour afTermir les murs a l’aide de piliers, 

Et dresser palissade et poteaux traversiers, 

Chattes, doubles engins, mangonneaux meurtriers. 
Tout au pied du chateau vient le ban des metiers, 
Qui poste tout autour garde, guets et portiers, 
Avec armure double et couverte d’acier. 

Puis au bas de la roche, avec maint nautonnier, 
Afin que l'eau leur manque on detruit l’escalier. 

Le jeune comte cnvoie et brefs et messagers 
Aux barons de la terre et tous ses hommagers. 
Partout ou peut l’argent lever des soudadiers 
II fait au son du cor proclamer et crier 
Que si quelqu un desire or, solde ou bon coursier, 
Au siege de Beaucaire il pourra les trouver. 

(1) Couchdc. 
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Mais Lambert de Limoux, le chef qui doit sauver 
Les hommes de Montfort, avec eux vient parler, 

Et dans ce parlement il sait bien raisonner : 

« Seigneurs, nous void clos comme dans un terrier. 
En fermant le portail ct coupant l’escalier, 

Nul ne pourrait sortir, a moins d'etre epervier. 

Voici venir les blocs de l’engin meurtrier 

Qui vont sifflant partout ou nous pourrions tirer. 

II faut done vite et tous devenir ouvriere 
Pour faire des creneaux a nos murs batailliers. 

Mais il faut peu de temps au mal pours’approchcr. 
On nous a coupe 1’eau, le pont et le rocher. 

Nous avons de quoi vivre cncor deux mois entiers, 
Ensuite nous pourrons manger nos destriers. 

Le comte est du chateau legitime heritier : 

Or si chacun de nous il tenait prisonnier, 

11 n'en voudrait pas un pour homme ou chevalier : 
Aussi mieux vaut mourir que sous sa loi plier. 

Le comte de Montfort est la Heur des guerriers, 

Au bruit de nos perils il viendra volontiers, 

Or e’est le seul espoir qui nous puisse rester. » 
Raynier de Chauderon discourut le dernier : 

< * Seigneurs, leura-t-il dit, pouvez-vous oublier 
Don Guillaume au court-nez, le brave chevalier ? 
Que de maux dans Orange on le vit endurer ? 

A la vie ou la mort sans crainte il faut marcher ! 
Que la France ou Montfort n’ait rien a reprocher ! 
Si le comte nous prend, sur est notre lover : 
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Bien plus heureux sera qui mourra le dernier ! » 

* C’est bien droit et raison, conclut maitre Ferrier, 
Que nous vous ecoutions avec votre psautier ! » 
Cepcndant Montfort court parchemins et sentiers, 
Amenant ses amis et force soudadicrs, 

Et de tous les cotes levant aventuriers. 

Tant ils chevauchent jour et nuit sans devier, 
Qu'ils viennent a Beaucaire enfin : sur le gravier 
Don Guy, don Amalric, don Alard, don Roger 
D’abord avec leurs corps accourent se ranger. 

Les trompcs vont sonnant pour guider les derniers. 
Montfort vitc regarde a travers les clochers 
Et voit ceux du dedans se presenter altiers, 

Et puis sur le chateau tristement ondoyer 
Sa banniere au Lion qu'agite le tourrier. 

Noir dc rage et de deuil, il se met a crier 
Pour faire decharger les chars et les sommiers, 
Planter les pavilions, trancher les oliviers. 

Ils assirent leur camp au milieu des vergers. 

Voici done maintenant deux sieges meurtriers : 
Beaucaire entre Montfort et tous ses bourdonniers : 
Dieu saura bien choisir Tor parmi les deniers, 

Car dol et loyautc se sont faits chevaliers 
De toute cette guerre. 

De toute cette guerre a mes yeux le semblant, 

C’est que Dieu donnera la main au plus aimant : 
Car deloyaute, fraude, orgueil faux et mechant 
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Sont au laite du mal eleves maintenant. 

Puis une jeune fleur va s'epanouissant 
Sous laquelle l’honneur redeviendra puissant ; 

Lc jeune et noble comte, aussi fin que vaillant, 

Se vengera de ceux qui vont le spoliant ; 

Sa croix monte au-dessus du Lion rugissant. 
Montfort fait appeler ses barons bien parlants 
Pour lui donner conseil, car les perils sont grands. 

II en vint trente au fond des vergers verdoyants. 

Le comte ainsi leur parle en ajustant ses gants : 

« Seigneurs, devant tous et Dieu 1’omnipotent, 

J accuse des barons qui sont faux et truands. 

Je me sens tout le cceur perce de traits sanglants 
De me voir le jouet d’un enfant de quinze ans, 
Mecombattant sans force et sans avoir donnant. 

II m’a pris la Provence et je trouve etonnant, 

Moi, vassal de l’Eglise et quand tous mes vaillants 
Vont au cri de Toulouse assaillir dans les rangs, 
Lorsque je sers 1’Eglise en fils obeissant, 

Quand le comte est pecheur et Montfort innocent, 

Je vais avec raison, je crois, m'emerveillant, 

Que Dieu pour m’abaisser elevc cet enfant ! » 

* Seigneur, lui repondit Alard en se levant, 

Tes discours, ton orgueil, ton faste eblouissant 
Feront bientot denous autant de mendiants. 

Tu seras chenu, vieux, couvert de cheveux blancs, 
Avant d'avoir les murs, la tour ou les ambans. 

Or vois-tu, seigneur comte, il nous semble a present 
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Quc Dieu veut que l'orgueil redevienne impuissant. 

Car si le comte cst jeune, a peine adolescent, 

II est de bonne race et d’un illustre sang. 

II a pou voir ct force et de bons partisans 
Pour detruirc, abaisser, arreter tes vaillants. 

Mais tu veux mon conseil? Le void cependant: 

Deux messagers vers lui transmets des mieux parlants, 
Pour dcmander les tiens ct tous les aufcrans (1). 

Tu ne pcux les sauver et peux en perdre autant. 

Grande en serait la honte et le tort eclatant. 

Promets que tu mettras en sa main, s’il les rend, 

Le fief de la Provence ct tout ce qu'il comprend. 

Le tien suffit pour vivre encor riche et puissant. » 

« Don Alard, dit Montfort, tel conseil m’est cuisant. 
Mon epee et mon poing scront rouges de sang 
Avant que jc m’accorde avec l’adolescent 
Pour le mal ou le bien. Le double de sa gent 
A peri : s’il m’occit les miens en combattant. 

Si la force prevaut ce n’est point a mon dam ! 

Que Dieu seulement vienne a mon aide ct Saint-Jean ! 
Quand je dcvrais rcster a ce siege sept ans, 

La ville sera mienne avec ses habitants ! > 

Apres ccs mots il crie a tous ses partisans 
De briser les ramcaux, les arbres dcs verjans, 

Pour faire barricade et lices dans les champs, 

Afin de sc garder endormis ou veillant. 


(i) Chcvdux de guerre. 
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Le tumulte, aussit6t que la nuit tombc, cst grand, 
Quand on pose les guets, les trompettes sonnant, 
Car dedans et dehors on brule maintenant 
De pousser cette guerre. 

De la pousser tel feu, telle ardeur les poursuit, 
Qu’ils resterent armes et prets toute la nuit. 

Puis a l'aube du jour, quand le temps s’embellit, 
Chacun des deux cotes l’armure revetit. 

Des heaumes, des hauberts dont le fin or reluit. 

De lances et d ecus tout le camp resplendit. 
Montfort si haut parla que chacun l'entendit : 

« Barons, nous dcvons etre excellents et hardis, 
Puisque la chretiente sur tous nous a choisis. 

Si je perds maintenant, vous serez tous honnis. 
Tout ce que j’ai gagne, tout ce que j’ai conquis, 
N'est-il pas largement entre nous reparti?... 
Envers un seul baron jamais ai-je failli ? — 

Et quand j’ai donne tant et chacun enrichi, 

Si je perds le comte vous m’aurez mal servi ! 
Beaucaire et son chateau m'ote mon cnnemi. 

Si je ne les reprends, mon pouvoir cst petit. 
L’archeveque honore d’Arles m’en investit, 

Et bien dois m’irritcr le voyant assailli. 

Mes hommes sont la pris dolents le cceur marri, 

En detresseet montrant mon enseigne qui dit : 
Que s’il ne vient secours, tout le monde perit. 

Et de ne rien pouvoir mon cceur fend et s’aigrit. 
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Mais je reponds que ceux qui m'abaissent ainsi 
En bataille bientot vont payer mon souci. 

Car mieux vaut lc combat que de restcr honni ! » 

« Vous avez notre foi, dirent tous ses amis. 

Et nous devons marcher quand nous sommes requis. » 
Or dcvant le portail le jeune comte a mis 
Du pays les barons, les chevaliers faidits, 

Les servants, les archers d’armurcs bien garnis. 

Rostan de Charbonnicre est la chef, et leur dit : 

« Barons, de bon accord chacun de nous promit 
Que si quelqu’un ici sans resister a fui, 

Tous pourront l'accuser et lui dire aujourd’hui 
Qu'il aura ses serments et son seigneur trahis ! 

Que nul ne prenne done le heaumc mal fourbi ! » 

Mais Bertrand d’ Avignon : « Bientot dans ce pays 
Le sort va dire ceux qui seront obcis. 

Car douloureusement nous avons ressenti 

Qu’cn tout ce qu’ils prechaient les dercs nous ont menti 

En disant, quand le fer au feu s’etait uni 

Pour chasser notre comte et l’envoyer banni, 

Qu'on avait bonnement a Jesus obei. 

Maintenant nous prendrons un plus sage parti 
Qui nous sauvera tons. Ne mettez en oubli 
Nulle bonne arme avant d’en avoir bien feri. 

Qui bien se conduira sera de Dieu cheri, 

Et puis de son seigneur aura riche merci. » 

Don Guiraud Adhemar fit sa semonce aussi. 

« Barons, soyons ardents, vigoureux et hardis ! 
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Bientot, car je connais le cceur des cnncmis, 

J usque sous ce portail nous serons assaillis. 

Or si du premier choc nous sommcs garantis, 

Nous aurons tout l’honneur, lcs ayant deconfits. » 

Mais voila qu’on entend le choc, les cris, le bruit, 

Lcs trompcs et les cors, le clairon qui reluit, 

Et la rive du Rhone au loin en retentit ! 

En tel nombre accouraient les Francais aguerris 
Qu'ils sc sont dans le choc eux-memes entrc-feris. 

Mais Beaucaire les a bravement accueillis. 

Cest alors que l’acier de Cologne bruni, 

Et les masses de fer rondes, le clou bouilli, 

Et la hachc emoulue, et les ecus fourbis, 

Les Heches et les dards, et les epieux, brandis 
Par tous les chevaliers de leurs servants suivis, 

Lcs autres compagnons et les archers hardis 
Font un fracas si grand ou le choc s’etablit 
Que le champ, la riviere et la terre en fremit ! 

La, sont Montfort, Alard, Foulqucs, Paul MoisctGuy. 
Des cris et du carnage aucun d'cux n’a puli. 

Et tous si rudcmcnt frappent sur l’ennemi 
Que vous auriez pu voir fracasses a demi 
Hauberts et bons ecus; et sous 1’acier fourbi 
Mains, bras, pieds abattus comme le ble muri; 

Et tant de Hots de sang et de cervcaux meurtris 
Que les plus forts de cceur sont emus et surpris. 

Or vigoureusemcnt Beaucaire frappc aussi. 

Et les mene battant sur le chemin uni. 
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Mais le Lion bien loin ne fut pas poursuivi. 

La, court, vetu de fer et du frontail muni, 

Maint cheval hennissant dont le maitre est fini. 
Don Guy de Cavaillon montant un arabi 
Abattit cc jour-la Guillaume de Berli, 

Ensuite on le pendit a l’olivier fleuri ; 

Et de ce champ de mort quand sort chaque parti 
On voit alors combien de braves ont peri, 

Finie est la bataille. 

Finie est la bataille et le peril passe. 

Un parti vient joyeux, l’autre fuit courrouce. 

Les hommes de Beaucaire y rentrent enchantes, 
Et ceux de l’host s’en vont a pas precipites. 

Le comte de Montfort parle avec ses prives, 
Trois prelats et ne sais combien d’autres abbes. 

11 se plaint devant eux des revers essuyes.. 

« Seigneurs, leur disait-il, ecoutez et voyez 1 
Me voila maintenant de Provence chasse. 

Mon chateau qu'on assiege est vivement presse. 
Un comte enfant me bat. Or a peine arrive 
De Rome, cn folic audace il s’est tant eleve 
Que de notre conquete il m’a presque expulse. 

Si Beaucaire m’est pris, je me vois abaisse 
Au point que tout le reste est pour moi pauvrete. 
Le bras de sainte Eglise ici m’ayant porte, 

Si d’clle maintenant je suis abandonne, 

A dechoir tristement me voila condamne, 
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Sans pouvoir maintenir ma suzerainete. 

Car celui qui dechoit en fait de loyaute 

Peut, bien que sans raison, par tous etre accuse. 

Aujourd’hui quc mon coeur par ces maux est brise, 

Que me conseillez-vous dans cette extremite? » 

Le prelat nemausien de parler s'est hate; 

II se leva d’abord et fut bien ecoute : 

« Seigneur comte, dit-il, Jesus-Christ adorez. 

Du mal comme du bien vous^le remercirez; 

Car il est etabli dans ce monde et regie 
Qu’on y doit tout soufTrir sans en etre trouble. 

Si du maj ou du bien le choix vous est laisse, 

Frappez qui vous attaque, et qu’il soit repousse! 

Perdant ici, la-haut vous aurez tout gagne. 

Au chevalier pendu sur cet arbrc eloigne 
Le laurier des martyrs dans le ciel est donne. 

Aux autres comme a lui morts ou du fer touches, 

Dieu pardonne a present tout, crimes et peches. » 

Mais ces mots par Foucauld furcnt bien releves : 

« Pardieu! seigneur eveque, ainsi vous raisonnez! 

Quand ont decru nos biens, que nos maux sont doubles, 
C'est merveillc de voir comment vous, gens lettres, 
Voulez sans penitence ed'acer nos peches! 

Mais si mal etait bien et mentir verite, 

Oil git le fol orgueil serait 1’humilite. 

Je ne croirai jamais, si ce n’est mieux prouve, 

Que sans confession un homme soit sauve. » 

L eveque repondit : « Foucauld, en verite, 
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II m'est dur dc savoir que vous ayez doute 
Que tout impenitent, fut-il mime damne, 

En combattant pour nous doit etre pardonne ! » 

« Pardieu ! seigneur prelat, vous avez raisonne. 

Mais je n’en crois pas moins que, par notre piiche 
Et par tous vos sermons Jesus-Christ est fache! 

Ce qu’aujourd’hui j'ai vu m’a bien desabuse... 

Car de notre splcndeur l’astre s’est eclipse. 

Je n’aurais jamais cru, toute la chretiente 
Fut-elle dans un camp, nous de l'autre c6te, 

Qu’on nous cut a ce point honnis et ramenes ! » 

Puis il dit a Montfort : « Seigneur comte, ordonnez 
Que ni jeunes ni vieux ne restent desarmes. » 

I Is firent done le guet sur les chevaux bardes, 

L’epec a la ceinture et les heaumes laces, 

Jusqu’a ce que du jour apparut la clarte. 

Chacun est des deux parts tellemcnt emporte 
Qu’on respire partout guerre et ferocite. 

Abondance de biens regne dans la cite : 

On ne trouve au chateau que faim et pauvrete. 

Tout leur manque a la fois, le pain, le vin, le ble, 

Et personne n’y peut dormir deshabille. 

Nul ne mange ni boit, le heaumc delace, 

Tant le siege est dehors avec ardeur poussii. 

Alors Raoul du Gua dit : « Seigneur, ecoutez! 

L’host du nord est perdu si l’eau vous lui coupez. » 

« Eh bien ! reprit l’infant, Raimon Gaucelm, mandez 
Que du Rhone les bords par nos nefs soient gardes. » 
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« Seigneur, dit Albetan, nos navires armes 
D’Arle ici tiennent ports et passages bloques, 

Et la, sous le chateau, le rocher escarpe 
Par ceux de Valabregue est si bien occupe 
Que ceux qui vont a l’eau sen retournent blesses. » 
Tandis que l’infant parle avecles plus senses, 
Montfort a de partout des champions mandes, 

Et dans la belle place, en avant des fosses, 

On drcsse engins et tour avec art travailles, 

Et de fer et de cuir revetus et doubles. 

Un calabre est devant, tirant de tous cotes, 
Effbndrant et brisant les grands blocs bien taiiles, 
Les murs et le portail et les creneaux carres ; 

Puis de nobles barons, tous au choc prepares, 
Sont avec leurs vassaux joycusement entres 
Pour defendre la ville. 

Pour delendre la ville, il vient gens de valeur, 

Et parmi ceux de l'host, on voit maint vavasseur 
Qui blame cettc guerre et voudraitetre ailleurs. 
Dragonet au conscil oil siegent les meilleurs 
Conduit le jeune comte, et la lui dit : « Seigneur, 
Depuis votre retour, Dieu vous tient en faveur; 
Car de votre fortune il change la couleur. 
Mensonge et laussete tournent it deshonneur. 

Le comte de Montfort a prouesse et valeur, 
Hardiesse, courage et sens de haut seigneur. 

Il construit gate et tour, croyant nous faire peur ; 
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Mais, pour les remuer, il faudrait l’enchanteur. 

Or son calabre a tant de force et de roideur 
Qu’il brise et du poitrail effondre lepaisseur. 

II faut envoyer 1 k nos hommes les meilleurs, 

Les plus adroits archers, nos plus forts defenseurs. » 
Puis Richard de Caron : « Francs chevaliers, seigneurs, 
Si Montfort a la portc amene ses buveurs 
Pleins de rage et d’orgucil, frappez avec vigueur; 

De cervelle et de sang, de chairs et de sueur, 

Faisons, en fauchant tout, comme les moissonneurs, 

Si large effusion qu’on en verse des pleurs ! » 

« Seigneurs, dit Rabasteins, e'est plaisir et bonheur 
Qu’a ce siege Montfort s’obstine avec fureur; 

Car de son astre ici vous verrez la paleur. 

Nousavons allegresse et repos et fraicheur; 

Le vin de Ginestct nous tient en belle humeur; 

Nous mangeons a plaisir des met^ pleins de saveur, 
Tandis qu'ils sont dehors honteux comme un pecheur, 
Et n'ayant paix ni bien, mais furie et doulcur, 

Devorant et fatigue, et poussiere, et chaleur,. 

Et perdant nuit et jour maint destrier coureur, 

Que rongent les corbeaux et le vautour rodeur; 

Les blesses et les morts exhalent une odeur 
Qui du plus frais d'entre eux a change la couleur. » 
Mais ceux du Capitole a Montfort, leur seigneur, 
Montrent l'enseigne noire en signe de douleur. 

Puis void qu’on entend la trompe du corneur 
<■ Aux armes! gamissez le cheval guerroveur! 
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De Marseille il nous vient maint et maint defenseur, 

Et lc Rhone fremit sous les chants du rameur, 

Et cimbales, tambours, trompes, cordu sonneur 
Font retentir la rive et les arbres en Heur. » 

Et lances, boucliers eclatants dc blancheur, 

Azur, pourpre, vert, or dans 1’onde ou le jour meurt, 
Yont brisant leurs rayons et melant leur splendeur, 
Tandis que nos voisins, a la claire lueur, 

Chevauchent avec joie cn tenant Tor cn Heur, 

Et criant en chemin : « Toulouse! » avec bonheur, 

Puis on entre a Beaucaire. 

En entrant a Beaucaire ils sont si fort emus 
De joie et de bonheur qu'ils ne se tiennent plus. 

Ee bruit vole au dehors dans le camp repandu 
Qu’au secours de Beaucaire un renfort s'est rendu. 
Aussitot les Francais de fer se sont vetus, 

Car s’armer et combattre est pour ces resolus 
La joie et le bonheur. Avant le jour venu, 

L'host au son des clairons en haleine est tenu. 

Mais void qu’un trabuc dans la villc tendu 

Tire sur lc donjon et 1’a si fort battu 

Que la pierre, le plomb, le bois, tout est fendu. 

Puis a la Sainte-Paque un bosson long, poinyj, 

Plante son bee de fer dans le mur abattu. 

L'assiege, qui le voit, ne sen est pas emu. 

Dans un lacet dc corde adroitement tendu, 

11 saisit le bosson et l’a bien retenu. 
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Beaucaire s’en etait grandement eperdu, 

La faux dc l'ingenieur l’eut bien vite rendu. 

Des mineurs sous la roche alors sont descendus 
Pour piquer le rempart dc leurs pieux emoulus. 

Mais les gens de Montfort les ayant apercus, 

Etoupc, soufre et feu dans un drap ont cousu. 

Ce drap par une chaine au mur fut suspendu, 

Et lorsque le feu prend, que le soufre est fondu, 

Les nuages infects sous le mur repandus 
Suffoquent les mineurs qui sont tous revenus. 

Mais leurs picrriers les ont venges et defendus, 

En brisant et tranchant lices et pieux aigus. 

Le lion flamboyant en fut presque abattu. 

Le gardien de la tour, de fatigue rompu, 

Se lamente en criant : « Montfort nous a perdus! 

De lui nous ne pouvons, helas ! etre entendus. 

Ah! vaillant comte infant, tu nous as tous decus. » 

A Montfort de la tour il montrc la-dcssus 
Une bouteille vide avec un linge nu, 

Pour qu’il soit avise que tout leur vin est bu 
Et tout leur pain mange. Le signal apercu, 

Montfort s’assit a terre, et de rage eperdu : 

* Aux armes, chevaliers! » II fut bien entendu. 

Tout le camp aussitot a ce cri s’est emu. 

II n’y reste pi preux, ni jeunes, ni chenus. 

Tous montent leurs chevaux aux crins longs et touffus. 
Partout sonnent la trompe et les clairons aigus. 

Us monterent apressur le Puy des Pendus. 
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« On me doit, dit Montfort, tenir pour confondu ; 
Car mon lion gemit la-bas, vous l’avez vu. 

De la faim qui le point le voila tout recru. 

Mais, par la sainte croix ! voici le jour venu ! 

Qu’il s'abreuve de sang ! de coeurs qu’il soit repu ! 
« Beau-frere, lui dit Guy, qui seul a repondu, 

Le lion desormais, si Beaucaire est perdu, 

Ne pourra plus rugir. Sans force ni vertu, 

Notre honneurpour toujours va tomber abattu. 
Marchons done au combat, et ne reposons plus 
Que tous nos ennemis ne soient pris ou vaincus. » 
Alors ceux du chateau les ayant apercus 
S’armerent en prenant leurs heaumes, leurs ecus, 
La hache au fer tranchant, les glaives emoulus, 
Les masses et les dards, et les arcs bien tendus; 
Et sur la belle place et le chemin battu, 

Le choc eclate, a dots le sang est repandu, 

Et commence la guerre. 


La guerre a commence par un jour clair et beau ; 
Du signal dans le camp on leve le drapeau, 

Et la joute en avant s’engage au bord de l’eau. 

Les hommes de Beaucaire accourent en troupeaux 
Us n’y veulent rester enfants ni jouvenceaux. 

II en sort quinze mille au moins, tous fiers et beau 
Adroits & manier les armes et la faux. 

I.c fidele et vaillant don AdhemarGuiraud, 
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Don Pierre de Lambesc, don Allan Romeau, 

Hue de la Babalaste etaient leurs generaux. . 

Le tumulte et les cris, le bruit des penonceaux 
Qui fremissent dans l’air ebranle les rameaux ; 

Les trompes et les cors sonnent tant ct si haut 
Que tout cn retentit, le ciel, la terre et 1'eau. 

Mais Gautier de Pradel, don Alard et Foucauld, 

Don Guy, don Pierre Mirs, Aymes de Cornuau, 

Les premiers de la lice ont franchi le barreau. 

Puis vient Montfort : terrible et la rage au cerveau. 
II s’elance emporte par son cheval moreau. 

« Saint Pierre et saint Michel! criait-il du coteau. 
Oh! rendez-moi la ville et sauvez nion chateau, 

En mettant sou mes pieds cet ennemi nouveau ! » 
Puis il se precipite avec tous ses vassaux, 

Fauchant autour de lui servants et damoiseaux. 

Mais ccux de la cite, formant d'epais monceaux, 
Arretent les jouteurs et l’elan des chcvaux. 

Pourtant Imbert de Laye, un de nos jouvenccaux, 
Frappe au milieu des rangs Gosselin de Bordeaux, 
Et lui brisc l'ecu, le haubert, le frezeau. 

A terre tout sanglant va tomber le rousseau. 

Alors brillent les fers, les masses, les couteaux, 

Et tombent les vaillants comme epis sous la faux. 
Pierres, lances et dards, sagettes et carreaux, 

Piques, haches, epieux lances par les vassaux, 
Pleuvcnt blancs comme neige et mettent en morceaux 
Les panaches, hauberts, heaumes, mailles, rescaux. 
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Les ecus, les harnais, les freins, les cascaveaux (i), 

Lc grincement du fer des lances et des faux, 

Est comme une tempete ou le choc des marteaux. 

La guerre est si cruellc et leur fait tant de maux 
Qu’ils tournent, ces Francais, la bride des chevaux. 

Les notres, animes d’un courage nouveau, 

Les chassent lance aux reins, comme on pique un taureau, 
Blessant les cavaliers et leurs coursiers moreaux. 

On voyait la trancher et tombcr en lambeaux 
Jambes et pieds et bras, entrailles, coeurs tout chauds, 
Machoires, tetes, dents, chevelures, cerveaux. 

Si rude fut le choc, si grands furent les maux, 

Qu’on les mena battant jusques au bord de l'eau, 

Et qu'on leur prit le champ, les pres et le coteau. 

De morts apres la guerre il s’eleve un monceau, 

Qui nourrira longtemps les chiens et les corbeaux. 

Puis entre joie et deuil, des deux partis rivaux 
A fini la bataille. 

La bataille a chacun donnc son lot guerrier : 

Le noir cypres aux uns, aux autres le laurier. 

Le comte se desarme au pied d’un otivier ; 

Maint donzel prend l’armure avec maint ecuyer. 

Alors le fier A lard se prend a plaisanter : 
t Pardieu! beau sire comte, un etal de boucher, 

Sans mentir, aujourd'hui nous pourrions bicn lever, 


(i) Gros grelots. 
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Ayant fait tant de viande au tranchant de 1’acier, 
Que nous pouvons fournir, sans payer un denier, 
Les corps que votre chatte(i)a besoin de manger. 
Aujourd’hui pour sa faim sera meilleur qu’hier. » 
Mais Montfort, dont le coeur est plein de fiel amer, 
Nc repond pas un mot, et don Alard le fier 
N'ose souffler. Le deuil eut ce jour tout entier. 

Puis se mirent au guet les meilleurs chevaliers. 

A l'aubc on fit marcher les servants, les archers. 

La gate et le chateau roulent les ouvriers, 

Et dcvant, un calabre, oeuvre de charpentier, 

Qui va brisant la porte et le mur bataillier. 

Mais par ceux du dedans, avec chaux et mortier, 
Un passage est construit en face du pierrier, 

Etroit comme un serpent qu’on voit se rcplier. 

L& viendront faire front nos braves meinadiers ( 2 ). 
Mais la faim au chateau palit les bourdonniers. 

Don Lambert de Limoux monte dans un palier 
Avec ses compagnons et va se consulter : 

« Le sort egalement a voulu nous traiter, 

Dit-il, et bien ou mal il faut tout partager. 

Dieu nous a laisse choir dans un si grand danger, 
Que nous soufi'rons bien plus qu'une ame d’usuricr. 
Jour et nuit contre nous vont tirant les pierriers, 

Et siffient les carreaux des arbaletriers. 


(1) Ou gate (la tour roulante pour battre les mursj. 

( 2 ) Partisans. 
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Plus rien en ce chateau dans l’arche ou le grenier; 

11 ne nous reste pas de ble, meme un setter, 

Et la faim a tel point creuse nos destriers 
Que le bois et I’ecorce ils rongent volontiers. 

Le comte de Montfort ne peut nous delivrer. 

La paix?... du comic infant nul ne peut l’esperer. 
Voyez-vous done, seigneurs, voie, issue ou sentier, 
Pour sortir maintenant de cc mortel bourbier? » 

De la Mothe Wilhems lui repond le premier : 

« Beau sire oncle, pardieu ! puisque faim nous requiert, 
11 faut fame aujourd’hur ce que nous fimes hier. 

Le mulet etait bon : mangeons un destrier-, 

Cinquante tout un jour vivront bien d’un quartier, 

Et lorsque nous aurons acheve le dernier, 

Que chacun d’entre nous mange son chevalier! 

Le plus faible ou cclui qu’on voit pret a plier 
Par droit et par raison doit perir le premier. » 

Raimon de Roquemaure alors, sans s’efTrayer, 

Dit en battant des mains : « Cest moi qui dois payer ! 
J'ai trahi mon seigneur pour un maitre etranger; 

Cest moi, barpns, moi seul que vous devez manger. » 
Tous parlent aussitot, puis se leve Regnier : 

« Pardieu! seigneur Lambert, il faut mieux besoigner. 
La Mothe nous donnait un conseil de routier : 

A chair d’homme chreticn je ne saurais gouter. 

Quand nous aurons mange nos rapides coursiers, 

Du seul pain et du vin restant dans les eelliers, 

Au nom de Jesus-Christ, il faut communier, 
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Et s'armer avec soin du haubert doublier. 

Puis sortons par la porte en foule et l’escalier, 

Et frappons tellemcnt a guise de boucher 
Qu'en dcmeurent vermeils la terre et le rocher. 
Mieux vaut mourir ensemble au tranchant de l’acier 
Que de vivre honni de tous ou prisonnicr. » 

« C’est ce que nous ferons, repond maltre Ferrier. 
La belle mort est douce au creur du chevalier. . 
Songeons a nous defendrc. 

Songeons a nous defendrc et d’un coeur affermi; 

Car tout le jour nous pressc un mortel ennemi, 

Et la disette tient notre bras aflaibli ; 

Seigneur, amis, parents nous ont mis en oubli. 

Nous ne pouvons sortir de cettc angoisse : ainsi 
La mort plutot que d’etre en croix cloues ici! » 

Un vassal tout a coup fait entendre ce cri : 

« A vos armes, seigneurs! verite je vous dis, 

La mustelle deja met le mur en debris ! » 

Un tumultc s’eleve et le conseil finit. 

A son postc chacun bravemcnt s’etablit. 

La mustelie au mur frappc, et le coup retentit-, 

Mais lcur ingenieur, aussitot qu’il la vit, 

Un pot de feu gregeois et de goudron rcmplit, 

Et le lanca si droit que le feu s’epandit 
Et brula la mustelle; a peine on l’eteignit. 

Puis, sur la belle place oil l’engin fut buti, 

Un Hot de combattants court de chaque parti, 
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Et trompes ct clairons si haut ont retenti 
Que riviere, chateau, cite, tout a fremi. 

Le premier en avant don Philipon bondit, 

L'ceil sombre et courrouce ; sous I’epieu qu'il brandit, 
Celui que par malheur il rencontre perit. 

Guillem de Belafar en le voyant fondit 
Droit sur lui, lance haute, et si fort le ferit 
Qu'il brisa son ecu, son haubert qui mentit, 

Et tant le fracassa que le cceur lui glapit ; 

L’entourant ausitot, la foule l’abattit : 

Son cheval resta mort, lui la vie y perdit. 

Voici venir Montfort, don Guy, don Amaury, 

Don Alard, don Foucault, don Hughes, Aimery, 

Avec tant de vassaux de lcurs tentes sortis 
Que la rive et les pres en paraissent remplis. 

Ils viennent si serres que la terre fremit. 

Des notres meme alors plus d’un en tressaillit. 

Le vaillant comte infant de la villc saillit. 

Dragonnet, l’ayant vu, les renes lui saisit 
Et crie a haute voix : « Ce courage hardi 
Doit etre le salut de noblesse ct merci..» 

Ils sortirent a hots, quand.le portail s’ouvrit, 

Avec les chevaliers que le legat bannit. 

Rabasteins parle ainsi: « Seigneurs, je vous le dis, 

Nul homme par lacrainte un bon loz n’aconquis. 
Defendons-nous done bien contre nos ennemis ! » 

* Et si quelqu'un de nous dans le choc est meurtri 
Ces murs, reprend Feda, lui serviront d’abri. » 

• 
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Ou se produit le choc cntre les deux partis 
On voit heaumes fausses et lances en debris, 

Et sang coulant a dots et maints cranes meurtris. 
Roquefort le premier tient tete a l’ennemi 
Avec Pierre de Meze, un coeur fcrme et hardi, 

Et Guillem de Minerve, un lion ! Celui-ci 
Resiste a tous et fiert ceux qui Font assailli 
Jusqu’a ce que le sang a son front ait jailli. 

Mais tant on l'y blessa qu’il n’a jamais gueri. 

Le carnage cessa quand le ciel s'obscurcit 
Et la guerre cruclle avec le jour finit. 

Enlevant Pliilipot, don Guy l’ensevelit : 

On veilla jusqu’a l'heureou l’orient blanchit, 

Et puis Montfort manda quinze barons choisis 
Parmi ses compagnons, ses fideles amis. 

Pour prendre lcur conseil. 

Pour prendre leur conseil, au bout du pavilion 
11 se met et soupire en disant sa raison : 

« Vous que j'aime et respecte, 6 nobles compagnons, 
Je veux vous consulter sur ce que nous ferons : 
Leverons-nous le siege ou si nous resterons? 

La honte, si Ton part, fera rougir nos fronts ; 

En restant, le dommage et le mal nous doublons, 
Car le chateau jamais nous ne recouvrerons : 

J’y perdrai les chevaux, les armes, mes barons. 

Le moindre de ces maux maintcnant choisissons. • 
Les barons l’ecoutaient : ils se serrent en rond 
• 
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Tout autour de leur chef, et don Foucault repond : 

• Si le siege est leve vraimcnt nous faillirons, 

Et notre honneur ici par trop abaisserons : 

Or, si vous m'en croyez, en paix nous resterons, 

Et puis cent chevaliers des meilleurs choisirons : 

Derriere notre gate aux aguets ils seront, 

Etvers midi, quand tous dorment, se jetteront 
Tout a coup sur la lice et la menaceront. 

Le combat engage, la bride ils tourneront 
Pour voler a la porte a broche d’eperon, 

Et si bicn la des mains et du fer ils»joueront 

Que nous prendrons la ville ou que nous y mourrons! » 

* Don Foucault, dit Montfort, c’est ce que nousferons! 
Ensuite, si les daims repoussaient les lions, 

Un message a 1'infant la-bas nous enverrons 
Afin de rccouvrer 1‘avoir et nos barons, 

Et tout notre dommage apres reparerons, 

Car Toulouse la riche a fond nous pillerons •, 

Et, des otages pris, ici nous reviendrons, 

Charges de ce butin, pour punir Avignon, 

Marseille, la Provence, ecraser Tarascon 
Et reprendre Beaucaire. 

Nous reprendrons Beaucaire et son chateau comtal ! 

Si la lice ne porte un traitre a chaque pal, 

Que je sois moins prise que le dernier vassal ! » 

Mais Huguesde Lascy, rude et prompt feodal, 

Lui dit : « Pardieu ! beau sire, ici vous jugez mal, 
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Vous mangerez du sel avant d’etre captal 
De Beaucaire et des tours: ce sol vous est fatal : 
N’usurpe pas qui veut un fief seigncurial. 
Provence a pour I’infant un amour cordial 
Et le preferea Christ : c’est son pays natal. 

S'il lui fut traitre un jour, il redevient loyal. 
Jurant sur le missel aux fermoirs de metal, 

Par force il a chante l’antiennedu vassal, 

Mais tout serment force ne vaut cn droit legal : 

Et celui qui depouille autrui du fiefcomtal 
Et qui foule droiture, employant fraude et mal, 
Celui-la seul, seigneur, meriterait le pal. » 

« Hugues, ne clamez pas, dit le chef sans rival, 
Car, par la sainte messe et le saint corporal, 

Vous ne verrez vos tours, ni d’autres, Montreal, 
Que lorsque sur les murs Hottera mon sendal ! » 
Alard reprit : « Seigneur, au cceur imperial, 

Il faut vous procurer alors plus d’un chcval, 

Et pain, viande et vin, ou par saint Martial ! 

Les paques passeront et le grand jour natal, 

Sans ravoir le chateau ni votre senechal. » 

Tout en parlant ainsi Vint le jour triomphal 
De la mere divine au nimbe virginal, 

Et cent barons choisis, sous Montfort leur captal, 
Dont le moindre est expert, vaillant et bon vassal, 
Tels que Jean de Bercy, don Robert, don Tibal, 
Don Paul de Mirs, Aymon avec le senechal, 

En secret et sans bruit s’arment dans l’hbpital. 
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Puis quand l’ombre la-bas eut disparu du val, 

Les chevaliers francais partent d’un pas egal, 

Et trompes, clairons, cors font d'un bruit infernal 
ftetentir le chateau, la ville et le canal. 

Le premier cn avant vient piquant son cheval, 
Amaury, puis Alard, puis Foucault le loyal, 

Les servants et vassaux alignes dans Tonal ( 1 ) 

Au portail de la croix courent a leur signal : 

Des lices aussitot, de l’echafaud mural 
Part ce cri : « Sainte mere, au nimbe virginal,. 

Sauve ton peuple, helas! dedouleuret de mal. » 

Aux armes vole alors tout baron provencal. 

Ils s’arment en tumulte au milieu du foiral, 
Quelques-uns si troubles que, traversant le val, 

11s s’enfuirent de peur jusqu'au secours naval. 

Mais les vaillants, les coeurs d’aigle, l’host communal, 
Les archers, les servants avec leur general 
Vinrent tous s’etablir au portail principal. 

Alors chaque Francais court piquant son chcval 
A l'autre portc, ou ceux caches dans l'hopital 
Volent comme gerfauts en montrant leur sendal. 

Mais Huguesde Laens, don Imbert, don Rical, 

Don Hue de la Balaste et Rostan du Pigal, 

Don Guillem de Minerve, a loi de bon vassal, 
Soutienncnt cct assaut. » Que tout bon Provencal, 
Cria Raoul du Gua, la-bas vers le costal 


(O Verger. 
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Vienne prendre sa part du peril et du mal ! » 

On vit en un clin d’ceil tout le circuit mural 
D’armes et de vassaux plein jusqu’au fenetral, 

Et puis recommencer guerre et combat fatal, ' 

Quand dedans et dehors le nombre fut egal. 

Dc fer, dc feux, d’acicr un orage infernal 
Eclate, brisant tout, heaumes, hauberts, nazal. 

De cervelle et de sang il teint chaquc sendal 
Et fait dire a chacun, baron, serfou captal, 

« Nous avons large part dans les coups et le mal. » 
Mais les croises battus au pre de l’hopital 
Reviennent vers leur camp : la, megc et marechal 
Demandent ccufs, etoupe, onguent chirurgical, 

Toile et sel pour remplir leur devoir medical. 
Beaucaire peut dormir jusqu’au grand jour natal, 

Le comte de Montfort ni nul autre captal 
Ne rcprendra la ville. 

La ville, ni les tours: l’effort et le tourment, 

Les fatigues, les maux, le mecontentement, 

La mort, le deuil amene un nouveau parlement. 

Le comte de Montfort, en angoisse et dolcnt, 

A mande ses barons, ses amis, maint parent. 

Sous la tente de soie au dome eblouissant 
Que le Rhone la-bas rellechit en passant, 

Ils vont prendre conseil entre cux secretement. 

« Seigneurs, leur dit Montfort, aux signcs apparents 
Que Dieu fait voir, je dois bien me croire hors de sens, 


Digitized by Google 


LIC RLVEIL NATIONAL 


219 

Car je fus jusqu’ici redoutabie et vaillant, 

Et desormais ma gloire est reduite a neant. 

Audacc, force et ruse expirent maintenant. 

Je ne peux delivrer mes hommes cn levant 
Le siege : ainsi, tous vont me traiter d’impuissant. » 

« Frere, repartit Guy, je vous le dis vraiment, 

C’est Dieu qui ne veut pas souffrir plus longuement 
Que vous teniez Beaucaire; en votre egarement, 

Pourvu que du pays vous ayez tout 1’argent, 

Vous n'avez nul souci de la mort de vos gens. » 

Mais voici la-dessus un homme du dedans 
Qui vient tout hors d’haleine et dit amerement : 

« Seigneur, votre amedureet votre enretement, 

Avec votre malice et votre cceur ardent 
Et votre force, tout est aujourd’hui neant. 

Vous vous etes montre si cruel pour vos gens 
Qu’ils ont deja la vie*et l’amc entre les dents ! 

Dans le donjon la-haut horrible est le tourment, 

Je n’y reviendrais pas pour tout l’or allcmand. 

Trois semaines qu'ils vont souffrant mortellement, 

Car il leur manque l’eau, le vin et le froment. 

J’en eus telle frayeur, Dieu m’aide et mon bon sens, 

Que tout le corps m’en tremble et m’en claquent lesdents.» 
De colere Montfort rougit en l’entendant. 

Par le conseil des siens qui pensent sagement, 

Ses lettres il transmet la-bas sccretcmcnt 
Au seigneur Dragonet, homme habile et prudent, 

Et Dragonet alors s’agite et parle tant 
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Que Montfort recouvra ses barons en partant, 

Mais les armes, chevaux, harnais totalement 
Restent au jeune comte avec Tequipement. 

Puis quand le jour fut clair et le soleil luisant, ' 
Montfort partit du siege. 
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II partit sans butin ni chevaux ni mulets, 

Aux chiens, commc vautours, laissant de larges mets, 
Manda de toutes parts ses hommes du Razais, 

Du Tolzan, Carcassonne et ceux du Lauragais, 

Et fut a Montgiscard, le pays des genets, 

Si vite, que trois jours en valaient cinq complets. 

Puis au matin vermeil, lorsquc souffla le frais, 

Le comte de Montfort s’armc avec ses Francais, 

Et par le beau chemin chevauche en rangs epais 
Vers Toulouse. Des tours et villes, bannerets ( i ), 
Chevaliers et barons, bourgeois bons et discrets, 

Deux par deux, trois par trois vont lui parler de paix. 
t Nous nous emerveillons dc voir que tu parais 
Arme du fcr mortcl. Seigneur, tu promettais 
Que le mal de ta part ne nous viendrait jamais, 

Et le tort serait ticn si. tu nous maltraitais. 

Tu portes dans la ville et le fer et les traits, 


(i) Seigneurs ayant droit de bannierc. 
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Au lieu d'y revenir sur ton palefroi bai, 

Sans armes, en jupon d'orfroi, chantant et gai, 
Commc un seigneur pare des guirlandes de mai. 

A tes commandcments chacun obeirait, 

Tandis que maintenant dans ces cruels apprets 
On croit voir un lion sortant de ses forets. » 

* Barons, que vous soyez faches ou satisfaits, 

Sans armure, ou portant hauberts et gantelets, 

Leur repondit Montfort, quand et comme il me plait, 
A Toulouse je vais, pour voir ce qui s’y fait. 

Car c’est vous, en lancant sur moi les premiers traits, 
Qui m’avcz la Provence et Beaucaire soustraits. 

Plus de vingt messagers, dans le mois qui courait, 
Sont venus m’avertir, que Toulouse en secret 
Fit contre moi serment et pour Raimon tramait. 

Mais, par cctte croix vraie ou Jesus-Christ pendait, 

Je ne quitterai point 1c haubert ni l’armct 
Sans prendre otages bons et riches. Je voudrais 
Savoir s’il dira non ! ce pcuple de parfaits (i). » 

I Is repondirent tous : « Des douleurs sous le faix 
Ne nous accable point, seigneur, tu faillirais. 

On ne t’a point fait tort d’un denier melgorais. 

Ni jure contre toi : Dieu qui sait tout secret 
Voit notre bonne foi, dont il te repondrait, 

Et qui dit autrement te trahit en eflet. » 

« Barons, reprit Montfort, assez! Je vous connais; 


(?) Nom «Jonnd nux herctiqucs. 
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Mon bien ni mon honneur ne vous plurent jamais. » 
II mande la-dessus ses conscillers secrets, 

Don Alard, don Foucauld, don Audry le Gantais : 

« Comte, lui dit Alard, un frein il vous faudrait, 

Car votre noire humeur peut-etre il retiendrait. 

Si par vous maintenant Toulouse s’abaissait, 

Jamais pouvoir humain ne la releverait. » 

« Seigneurs, leur dit Montfort, void le grand secret. 
J'engageai tous mes cens et rentes pour le pret. 

Or ma troupe m'a dit et fait voir a regret 
Que, la solde manquant, elle me quitterait. 

Ces bourgeois et barons qu’ici j’entretenais, 

Je veux done qu’on les mette au chateau Narbonnais. 
Nous prendrons leur avoir, et nous irons apres, 
Riches de leur rancon, tous en armes et frais, 
Reconquerir Provence. 

Nous irons en Provence, ou le butin est bon. 

Mais de Toulouse avant prenons telle rancon 
Qu’il ne reste plus rien dans aucune maison ! 
Puisqu’elle me la prit par une trahison", 

Recouvrer la Provence a ses frais est raison. » 

« Seigneur frere, dit Guy, bon conseil de baron 
Ecoutez : de leurs biens en prenant pour rancon 
Le cinquieme ou le quart, vous verrez le bouton 
Reparer cette perte et grainer a foison. 

Mais si vous detruisez Toulouse en cceur felon, 

Il vous en restera partout mauvais renom, 
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Dc Dieu Tire et dcs clcrcs la malediction. » 

« Frcre, si jc n’ai plus de quoi leur faire dons, 

Je perdrai, dit Montfort, mes meilleurs compagnons. 
Toulouse a merite fcr ct destruction, 

Et si je la depouille, une riche moisson 

Nous ramene a Beaucaire et nous rend Avignon. » 

Maitre Robert reprit : « Avec attention, 

Seigneur comte, un moment ecoutez mon sermon. 
Puisqu’un pape de vous a fait election, 

Vous devriez marcher en droiturc et raison, 

Ne point mettre l’Eglise en tribulation; 

Au lieu de condamner ceux-ci sur un soupcon, 

Voir si reellement ils ont fait trahison. 

Or, en considerant votre accusation, 

Toulouse injustement souffrirait passion. » 

Tout en parlant ainsi, pres de la ville ils sont. 

D’aller au-devant d’cux leveque toujours prompt 
S'elance le premier, pique de l'eperon 
Et leur donnc en entrant sa benediction. 

Puis a ceux de Toulouse il dit dans son sermon : 

« Sortez tous au-<ievant de ce Montfort si bon ! 

C’est Dieu, l’Eglisc et moi qui vous en fimes don. 

II faut le reccvoir tous en procession; 

Car, si vous l’aimez bien, vous en aurez guerdon (i) 
Sur terrc, et dans les cieux biens k profusion! 
Montfort de votre avoir ne veut pas un cordon ; 


(i) Recompense* 
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L'agneau vous donnerait bien plutot sa toison. 

Toulouse va fleurir sous sa protection. » 

L'abbe de Saint-Sernin ajoute : « Cest raison 
Ce que dit monseigneur : vous perdez le pardon. 

Allez vite du comte accueillir le lion. 

A sa troupe (et surtout gardez de dire non !) 

Que chacun de vous donne albergue en sa maison. 
Faites-leur bonne vente et large livraison. 

11s ne vous prendront pas la valeur d’un bouton. » 

En foule sort alors la population. 

Qui n’a cheval se rend hors des murs en pieton. 

Mais, rapide et leger comme aile de faucon, 

Un bruit vole et s’epand dans la ville : « Barons, 
Sauvez-vous doucement a guise de larrons ! 

D’otages Montfort songe a rcmplir sa prison ; 

S’il vous trouve dehors, gare la trahison ! » 

Tous aussitot d'un trait regagnent leurs maisons. 

Mais, tandis que la peur conseille nos barons, 

La troupe de Montfort, servants et donzelons (i), 

Dans leurs coffres brises vont puisant a foison, 

Et dit maint ecuyer et maint mauvais garcon 
Au.v bourgeois : « Ennemis de monseigneur Simon, 
Y r ous serez aujourd’hui morts ou mis a rancon. » 

Entre ses dents alors chacun tout bas repond : 

« Dieu ! pourquoi nous as-tu livres a Pharaon ? » 

Les femmes, les enfants pleurent d’affliction. 


(i) Damoiscaux ou ecuycrs. 
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Mais soudain part le cri de la rebellion : 

« Aux armes! Repoussons le fer et le lion! 

Car mieux vaut noble mort que pourrir en prison. » 
Voici done, accourant a broche deperon, 

Chevaliers et servants, valets, bourgeois, barons. 

Chacun s’arme au hasard, et prned dard ou baton, 

Ecu, chapeau dc fer, pourpoint ou gonion, 

Hache emoulue a lroid, faux ou masse de plomb, 

Arc de main, arbalete ou bon bran de Planson, 
Coutelas, gorgerin, camail et l’alcoton (1), 

Et lorsque tous armes de diverses facons, 

Ils furent reunis, le pere et les garcons, 

Et dame et demoiselle, au-devant des maisons, 

I is vont roulant tonneaux, coffrcs, poutres, chevrons, 

Et barricadent tout de la rue aux balcons. 

Le vacarme, les cris et le bruit des clairons 
Fait retentir la ville et tous les environs. 

« Montforti » vont s'ecriant Francais et Bourguignon; 
Ceux du dedans : * Toulouse et Beaucaire! Avignon! » 
Ou I’on se rencontra, le choc fut rude et long, 

Car on s'entre-frappait avee un coeur felon. 

L'epee et pieux aigus, piques, lances, troncons, 

Fleches, pierres, carreaux, masses de fer, tisons, 
Hallebardes et traits, brans d’acier et pennons, 

Les barres, les cailloux, les pics et les moellons, 

Tout se mole, se choque et pleut comme grelons, 


(1) Jupon de mailles. 
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Fracassant les armets, les ecus, les arcons, 
Broyant tetes, ccrveaux, poitrines et mentons, 

Les jambes et les bras et les mains des barons. 
Tant est vive la guerre et dure la tenson (i) 

Qu’ils mencnt battant eux et le comte Guyon. 
Quand il vit en fuyant venir ses compagnons, 
Montfort cria : « Le feu ! le feu dans les maisons ! * 
On y jette aussitot la torchc et les brandons, 

Qui brulent les toits juifs et Saint-Remy, ait-on; 
Puis le plan Saint-Etienne, ou le combat fut bon. 
Au palais de l’eveque arborant son pennon, 
Montfort tenait l’egliseet la tour Mascaron. 

Et les notres luttaient contre flamme et charbons, 
Et creusaient la tranchee et des fosses profonds 
Pour repousser la guerre. 

Pour repousser la guerre et leur droit maintenir, 
En frappant par le fer qui vient les assaillir, 

Dans les feux et la llamme ils vont s’entre-ferir ; 

Ou l'un eteint le feu l’autre veut le nourrir. 

On s’empresse partout d’attaquer et saisir 
Ceux qui de notre avoir avaient cru s’enrichir. 

Ils sont en grand peril et crainte de mourir. 

Du palais de Comminge ils ne peuvent sortir. 
Montfort crie et si haut que chacun peut l’ouir : 

« Barons, & Saint-Etienne allons les assaillir ! » 


(«) Lutte. 
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Et le comte epcronne avec un tel desir 

Qu’a 1’ormeau de Saint-Carvc on sent le sol fremir. 

Du cote de l’eglisc on les vit tous venir ; 

Mais de ceux de la ville aucun n’eut a souffrir. 

Le bruit des gonfanons que le vent fait brandir, 

Le choc sur les hauberts quand l’epieu va ferir, 

Les trompes et les cors qu’on entcndait glapir, 

Font la terre et le ciel et les airs retentir. 

A la Croix- Baragnon, qu’ils voulaient envahir, 
Barons, bourgeois, servants s’empressent d’accourir. 
La, vous auriez pu voir un beau choc sans mentir, 
Maints barons expirer et maints chevaux mourir, 

Et des ruisseaux de sang sur la place courir. 

Du combat que Montfort ne peut plus soutcnir, 

Les notres a la fin le forcent de sortir. 

« Seigneurs, dit le grand chef, il faut d’ici partir; 
Suivez-moi, c’est ailleurs qu’on les fera flechir. » 

I Is vont tous, car nul d’eux ne s’en veut en afl'ranchir, 
A la porte Sardane; ils comptaient bien l’ouvrir. 

Mais ceux qui la gardaient venant les accueillir 
Avec masses et brans (i), pierres, fieches de tir, 

Les firent de la rue et de la place fuir. 

Montfort, lorsque le jour fut pres de s’obscurcir, 
Rentre, noird’un chagrin qu’il ne peut contenir, 

Au chateau Narbonnais, ou poussaient maint soupir 
Les barons toulousains qu’il y fait retenir. 

(i) Glaives. 
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Plein de rage et de fiel, il les alia querir : 

« Barons, de ce chateau vous ne pouvez plus fuir. 

Et par la sainte mort que Dieu voulut subir ! 

De l’or du monde entier voudrait-on le remplir, 

Rien ne nrempecherait de vous faire mourir. 

Puis vos tetes iront dans les fosses bondir! » 

En l’entendant ainsi de rage discourir 
Et blasphemer, pas un qui n’ait peur de perir. 

Mais cependant l'eveque etait a reflechir 
Pour faire revenir la ville et la trahir. 

Messagers n'ont cesse d’aller et de venir 
Pendant toute la nuit, afin de convertir 
Ceux qui de tout peril veulent sc garantir. 

Enfin a sa doctrine il les fait obeir, 

Et quand l’aube au matin commence a s’eclaircir, 

Pour parler de la paix, ils vont se reunir 
Le jour eclos a peine. ‘ 

Le jour a peine eclos, quand parut la clarte, 

Chevaliers et bourgeois de la communaute, 

Les plus puissants, la flcur, l’orgueil de la cite, 

Au palais communal en foule s'est porte. 

Une fois reunis, le tumulte tombe, 

Void de Saint-Sernin comment parla l’abbe, 

Le prieur et prevbt etant de son cote, 

Et Robert, le meilleur legiste du comte : 

« Seigneurs barons, dit-il, c’est Dieu, la Trinite, 

Puis la Vierge, qui fut sa mere en verite, 
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Et monscigneur, ici, qui nous ont envoyes. 

De larmes monseigneur a les veux tout noyes, 

De savoir son troupeau par ce trouble egare. 

Des deux parts maintenant le glaive etant tire, 

II faut que 1’Esprit-Saint viennc avec sa clarte 
Remettrc en bonne paix le comte et la cite. 

D’un accord entre vous fait avec loyaute, 

Si vous le voulez done il est deja traite, 

Car monseigneur l’eveque a si fort insiste 
Que Montfort convaincu cede a sa charite. 

L eveque priait tant qu'il s'en est irrite. 

Or, voici done entre eux ce qui fut arrete ; 

De tout a sa merci d’abord vous vous mettrez; 
Par Dieu, Peveque jure et par ses dignites, 

Et par celle du pape et tous les clercs mitres, 
Que ni terre, ni biens, ni corps vous ne perdrez, 
Ni privileges, droits, mdnicipalite, 

Et que si vous pliez avec humilite, 

Doubles scront pour vous son amour et son gr«. 
D'ailleurs si du pays il est quelque honore 
A qui Ton donne moins qu’il n’aurait exige, 

Il pourra partir libre avec loyal conge. » 

« Seigneur, dirent alors les gens de la cite, 

Nous avons trop grand'peur de votre loyaute. 
Montfort, le comte, et vous, nous avez chaties 
Et de toutes facons decus, foules aux pieds, 
Sans tenir, lorsqu’a vous nous nous etions fies. 
Et si dans son filet il nous voyait plies, 
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Montfort rirait de nous et des serments jures. » 

« Mais si, reprit l’abbe, vous etes assures 
Par l'Eglise, Montfort, fut-il outre-cuide, 

Ne peut rien contre vous qu etre reprimande. 
Car, s’il osait commettre une deloyaute, 

L’Eglise contre lui crierait de tout cote, 

Et Rome l’occirait avec la chreticnte. 

Ne redoutez done rien de l’acte demande, 

Tout sera cire et miel quand vous aurez cede. » 
Alors maitre Robert, toujours bien ecoute : 

« Le comte de Montfort avec severite 
Ne veut traiter ni vous, seigneurs, ni la cite; 

Un seul riche et puissant de revolte inculpe, 
Beaucoup plus que vous tous par lui sera frappe. 
« Seigneurs, dit Aimery, e’est moi le menace; 
Mais je veux aller voir ce comte courrouce, 

Suivi de nos meilletlrs et de ma parente. 

Si vous me conduisez, j’irai, seigneur abbe. » 
Maitre Robert le sage a ces mots s’est courbe 
Pour lui dire tous bas : o Don Aimery, restez. 
Vous ferez chose folle, ami, si vous sortez. 

Le courroux de Montfort sur vous s’est deploye. 
Ainsi le parlement est par tous octroye, 

Et puis ceux de Toulouse aussitot ont tourne 
Vers Villeneuve, ou fut le conseil assigne; 

Mais tel libre s’y rend que je vois enchaine, 

Si Dieu ne vient en aide 
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Si Dieu ne vicnt en aide et n’est leur protecteur, 

I Is vont tomber tout droit dans un piege menteur, 

Car l’eveque et le comte ont dit dans leur fureur 
Quc noblesse perdrait son lustre et sa valeur. 

Quand done le jour blanchit et reprend sa splendeur, 
Dehors, au parlement, notre eveque trompeur 
Vient et trouve bourgeois, chevaliers et la fleur 

De la noblesse : on monte au plan superieur. 

Le prevot et l'abbe, l’eveque et le prieur 
Sont devant eux, avec Robert le discoureur. 

L'eveque commenca; tout confit cn douceur, 

II parle en soupirant, avec semblant de pleurs : 

« J’ai dans Fame, dit-il, grande peine, seigneurs ; 

Car jc vois entre vous regner haine et fureur; 

Et Jesus-Christ je prie et presse de bon cieur 
Que la mauvaise seve et cette noire humeur 
II chasse cn vous rendant la joie et le bonheur 
Et qu'il remette en paix vous et votre seigneur! 
Puisque Dieu, irrelevant d’abord maitre et docteur, 
A ses cheres brebis me donna pour pasteur, 

Qu'elles viennent a moi, confiantes, sans peur! 

Je ferai fuir le loup, le mechant ravisseur. 

A paitre clles auront herbes de bonne odeur, 

Et pourront conquerir Dieu, sa gloire et son cceur. 

Si j’en laisse une seule ou la perds parerreur, 

Quand je rendrai mon compte au divin commandeur, 
J'aurai beau raisonner comrne un bon orateur, 

II laudra la trouver ou payer sa valeur. 
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Ceux qui, brandissant l’arbre, en font tomber la ficur, 
Ne recueilleront point fruits de bonne saveur. 

Si done je vous perdais, qu’on me mit en erreur, 

Je perdrais arbre, fruit et tout mon bon labcur, 

Et tiendrais Jesus-Christ pour faux et pour trompeur. 
Vous contraints et forces par un maitre oppresseur! 
Plutot du genre humain voir chair, sang et vigueur 
Etre en pature aux loups, au vautour ravisseur ! 
Puisse-je vous porter dans la grande splendeur 
Ou les apotres sontet tout saint confesseur! 

Qui voudra recevoir l’esprit ?t la lueur 
Prcnne la voieou Dieu tend les bras au pechcur! 

Je vous demande done le pouvoir et l’honneur 
De ramener 1’amour du comte en votre coeur. 
Mettez-vous en sa main, sans aucune frayeur 
De perdre corps ou biens, chateau, terre ou valeur, 
Lui pardonnant, et vous, le tenant pour seigneur. 

S’il s’en trouvait quelqu’un ou d'inconstante humeur, 
Ou bien qui de Montfort redoutat la grandeur," 

II peut sc retircr iibrement et sans peur. » 

Us repondirent tous : « De bon amour, seigneur, 
Puisquc nous vous tenons pour pere et gouverneur, 
Servez-nous de conseil, de guide et de docteur, 

Et jurez par droiture et notre Redempteur 
Que vous donnez conseil loyal et non menteur. » 

« Barons, reprit Folquet, par Dieu le Createur, 

Par la vierge Marie et le corps du Sauveur, 

Mon ordre tout entier, tant abbes que prieurs, 
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Je vous donne un conseil sincere et des meilleurs. 

Si tort on vous faisait dont il me vint clameur, 
Vous m’auriez avec Dieu pour votre defenseur. » 
Au.\ notres c’est ainsi que parla I’imposteur : 

Moitie force et moitie gre, dans le noeud trompeur, 
I Is vont, et les voila qui, suivant leur vendcur, 
Avec l’eveque, et puis don Guy le Batailleur, 

Sen vont tous droit au comte. 


Quand ils virent Montfort, lcurs ceeurs furcnt troubles. 
« Les otages sont la, dit Folquet ; prenez-les, 

Seigneur, et de la ville autant que vous voudrez. 

Je vous designerai ceux que vous choisirez. 

Et croycz-moi, qu’ils soient bientot pris et serres! » 

« Vos captifs, dit Montfort, d’abord vous me rendrez. » 
Sans Hechir son courroux ils lui sont amenes, 

Et puis ses messagers, portant des batonnets, 

S’cn vont de rue en rue en disant : c Bannerets 
Et bons hommes, voyons si vous vous cacherez ! 
Monseigneur vous attend au chateau Narbonnais : 

Si vous n’y vencz point soumis et sans delais. 

Sans meme a vos amis dire adieu, vous perdrez, 

Et de ce sol bannis, bientot vous partirez. » 

Alors voila pleurant dames, enfants, valets, 

Disant aux lcurs : « Quand done reviendrez-vous?» Seulets 
Ou deux k deux ils sont de tristesse accables. 

Montfort, quand ses cachots en furent tout combles, 
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Dit, toujours calme et froid, a ses barons : « Parlez ! 
Toulouse va perir, et vous y trouverez 
Un abondant butin que vous partagerez. » 
a Frere, lui repondit don Guy, reflechissez. 

Toulouse mise a sac, c’est vous qui vous perdez, 

Car en la detruisant vous vous deshonorez. 

Et puisque maintenant elle tombe a vos pieds, 

Ce n’est droit ni raison que vous l’humiliez. 

Ecoutez mon conseil, et vous la gagnerez : 

Votre cour et la leur d'abord reunissez. 

Que rancuneset maux et torts soient effaces! 

11s vous pardonneront si vous leur pardonnez. 
Remettez-nous cn paix sans fraude : redonnez 
I.es terres, les honneurs qui furent enleves, 

Les coutumes et droits de tout temps conserves. 

S'ils en veulent encor davantage, octroyez. 

Empechez qu’ils ne soient ni forces, ni tailles. 

Puis dites vos besoins, et leur don acccptez; • 

Car mieux vaut petit bien que tresors achetes 
Par des soupirs plus tard, et si vous men croyez, 

Mon frere, c’cst ainsi que vous les conquerrez. » 

« Seigneur, reprit Alard, droit chemin vous ticndrez, 
Lorsque du comte Guy les conseils vous suivrez. 

Les nobles toulousains doivent etre honores. 

T raitez-lcs bonnement, bons vous les trouverez : 

On ne gagnerait rien a les voir ruin£s. » 

Foucauld dit : « Par Dieu ! comte, enfin vous montrercz 
Si vous etes preux, sage, ou si vous faillirez! » 
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« Barons, cria Lucas, vous etes insenses! 

Si le comte aujourd hui vous croit, vous l’abaissez ! » 
« Lucas, lui dit Montfort, vous me conseillerez 
Avec le digne eveque, et tous deux jugerez; 

Car vous voulez mon bien, et vous ne mentirez. » 
Seuls tous les trois alors ils parlent : « Ecrasez 
Toulouse, dit Lucas, et vous vous grandissez ; 

Le proverbe et le fait le demontrent asscz : 

A qui vous avez nui jamais ne vous fiez ! 

Les pares et les fils vous avez massacres : 

Leur parents constamment en resteront navres. 

Si nous les haissons, nous sommes execres ; 

Ils sont a l'autre comte en secret devoues, 

Et vous ne les aurez que contraints et forces, 

Si petit a petit vous ne les abaissez. » 

L'eveque dit : « Seigneur, vous v reussirez 
En suivant le chemin ou nous sommes entres. 

C’est pour leur chatiment que je les ai livres. 

Si Ton vous en blamait, vous vous excuserez, 

Afin qu’liors de l’Eglise ils soient mis et chasses, 

Et hors de ma merci de prelat. Commcncez 
Par detruire les murs, les echafauds dresses ; 

Toutc armure et toutc arme ensuite saisissez; 

S’ils les cachent, de mort qu’ils soient tous menaces. 
Les otages au loin resteront disperses. 

Puis de tout leur avoir vous vous enrichirez - , 

Vos nombreux ennemis comrne avant confondrez ; 
Votre lignage et vous au comble porterez ; 
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Provencaux, Catalans et Gascons soumettrez, 

Et reprendrez Beaucaire. 

Vous reprendrez Beaucaire et son chateau vraiment. » 
« Et je pourrai punir, dit Montfort rougissant, 

Les barons de Provence et laver dans leur sang 
L’affront que j’essuyai pres du Rhone ecumant. » 
Puis il dit a ses pairs fort orgueilleusement : 

« Je trouve pour ma part ce conseil excellent, 

De detruire Toulouse et la niettre a neant. » 

« Vous avez, dit Thibaut, seigneur, bon jugement 
Pour sentir qui dit vrai sur ce fait ou qui ment. 

En depouillant Toulouse et l’aneantissant, 

Vous verrez du pays lc reste obeissant. » 

« Thibaut, repliqua Guy, vous parlez follement 
Et donnez & mon frere un conseil imprudent. 

Si dans Toulouse il met flgmme et brandon ardent, 

Et qu’il n’y reste plus que le tiers de la gent, 

Il ne gardera pas la ville longuement. » 

« Seigneur, cria Feris, voici mon sentiment. 
Rappelez-vous le mot de l'habile serpent 
Au vilain qui parlait d’un accommodement : 

* Quand je verrai tes os, je serai bienveillant, 

« Et tu verras la fosse oil je m’en vais fuyant. » 

* Seigneurs, reprit Foucault, rompons ce parlement. 
Qui dit au seigneur comte avec acharncment : 

* Detruis cette cite pour Tor et pour l’argent ; 

« Ruine ses remparts, ses nobles monuments; » 


Digitized by GoogI 



238 I. A C.R01SADE CONTRE LES ALBIGEOIS 

Celui-la veut son mal, sa mort et son tourment ; 

Car, s'il la perd, Montfort perd sa meilleure dent. 
Tandisque, s’il savait la traiter doucement 
Et l’avoir tout entiere a son commandement, 

A tous les rois d’Espagne il jetterait lc gant. » 
Ccpendant Aimerig et maint autre vaillant, 

Puis les barons faidits, durant cc parlcment, 

Sortirent de la ville avec empressement. 

Les autres sont restes si malheureusement 
Que maint fils de ban pere en demeura dolent 
Et d’angoisse poussa plus d’un soupir cuisant. 

Commc otages, Montfort eut deux mille habitants, 
Choisis de rue cn rue et pris par ses servants, 

Et qu’amencnt ccux-ci, frappant et menacant, 

Dans l’endos oil les bccufs du comte allaient paissant. 

I Is y passent la nuit sous la pluie et le vent, 

Sur pied, sans qu'un seul d’eux, quittant son vetemcnt, 
Eut une heure de joic ou de soulagemcnt. 

Puis k l’aube du jour, quand la clarte s’epand, 
Montfort mande a Folquet d’ouvrir le parlement 
A Saint-Pierre; barons et bourgeois, tout s’y rend. 
Quand ils sont reunis, un legiste savant 
Leur parle de facon que tout le monde entend : 

« Le comte, mon seigneur, vous fait commandement 
D'oublier cet appui que primitivement 
L’eveque vous promit. N’invoquez pour garants 
L’Eglise ni les clercs; que tous vos differends 
Soient vides dans sa cour et par son jugement. 
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II faut a sa merci se mettre entierement, 

Sinon voila les fers, la mort et le tourment, 

Ou bien de ce pays s’cn aller promptement, 

Libres, mais seuls et nus, avec un sccau pendant. « 

« Seigneurs, se disaient-ils Tun l’autre cn fremissant, 
Nous voila dans les mains qui veulent notre sang. 

Qui done pouvait prevoir un pareil parlcment, 

Et qu'on nous trahirait si dcloyalemcnt ? » 

De la ville un bourgeois s’ecrie en se levant : 

« Seigneur, je veux partir seul, et vous, maintenant, 
Faites-moi delivrer sauf-conduit suflisant. » 

II lui fut repondu : « Vous l’aurez promptemfent. a 
Et voila qu'on le met, de coups en le chargeant, 

Dans des chaines, ma foi ! qui n'etaient pas d'argent, 

Et longtemps durera sa peine et son tourment. 

Tous les autres alors ont tel saisissement 
Qu’ils ne reclament plus foi juree ou garants, 

Et sont mornes, pensifs, desoles et souffrants, 

A la merci du comte. 

Its sont a sa merci dans 1'ire ( 1 ) et les douleurs, 
Craignant la male mort et les mechants trompeurs. 

Le comte de Montfort lance ses tourmenteurs, 

Qui vont de rue en rue en guise de coureurs, 

Pour desarmer la ville et tous ses defenseurs. * 

Puis vous auriez partout entendu ses corneurs 

(i) Cole re. 
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Criant : « Que ni barons, ni dames, ni seigneurs 
N'osent sortird’ici pour s’en aller ailleurs ! » 

« Puisque Dieu, seigneur comte, est notre protectcur, 
Que ne vous vengez-vous de ce. peuple menteur, 
Indigne d'eprouver votre haute valeur ? 

II faudrait etre fou que d'uscr de douceur, 

Dit don Guy de Levi, le noble vavasseur (i). 

A l'oeuvre promptement mettez vos destructeurs. » 

« Ilsauront, dit Montfort, des chatiments meilleurs. » 
II fait dire aussitot par ses clercs, beaux parleurs, 
Qu’il veut un monceau d'or pour prix de leurs terreurs, 
Payable avtfnt le jour des martyrs confesseurs. 

La ville le promet •, mais lui, dans sa fureur, 

L'exige sur-le-champ. Le bouton et la fleur 
Toulouse pcrd alors a la fois; tout en pleurs, 

Vous auriez vus bourgeois, chevaliers et changeurs, 
Traines, frappes, meurtris par de vils insulteurs. 
Maisbientot le chagrin, le mal et la douleur, 

Les perils, les tourments, l'angoisse, la chaleur 
Vont melant sur leurs traits et larmes et sueurs, 

Et font crever leur flanc et se fendre leur coeur. 

Et plus le mal grandit, plus baisse leur vigueur. 

Dans la ville on n’entend que plaintes, cris et pleurs 
De dames, de barons, d’enfants sans defcnseurs, 

De peres et de fils, de meres et de sceurs. 

« Dieu ! disent-ils entre eux, les cruels gouverneurs! 


(I) Iiaron. 
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Pourquoi nous mets-tu done aux mains de ces voleurs? 
Ou donne-nous la mort ou rends-nous nos seigneurs ! » 
Montfort, pendant ce temps, a tous ses ravisseurs 
Ordonne d’envoyer macons et piocheurs, 

Avec pelles, hoyaux, beches, pics, coins briseurs, 

Pour detruire ces murs vides.de defenseurs. 

Alors voqs auriez vu tous ces demolisseurs 
Abattre maisons, tours et creneaux protecteurs, 

Salles, ambans ( 1 ), portails, voutes, salle en couleur. 

De toutes parts alors si grande est la rumeur 
Qu’il semble qu’on entend rouler avec fureur 
La foudre ou les tambours, et par son epaisseur, 

La poussiere, du jour derobe la douceur, 

Et cache l’air, 1c ciel et le demolisseur. 

Les soupirs, les sanglots et les noires douleurs 
Augmentent le tumulte et navrent tous les cceurs, 

Car Toulouse est livree au fer de ces trompeurs 
Comme il parait a l'oeuvre. 

A l’ceuvre il y parait, car les beaux monuments, 

Ces merveilleux palais, ces nobles bailments 

Et ces antiques tours et ces chateaux recents 

Sont detruits et rases jusques aux fondements. 

Remparts, barriercs, forts tombent egalement 

Pour que tout homme ou bete y puisse entrer courant. 

Les otages, helas ! charges de fers pesants, 


(1) Machicoulis. 
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Ktaient par ces bandits traines agonisants. 

On laissait les morts meme enchaines aux vivants. 

Lc comte de Montfort mandait pendant ce temps 
L’eveque, le prevot, ses barons, ses parents. 

Tous dans l’antique tour parlent secretement. 

« Seigneurs, leur dit Montfort, je desire ardemment, 
Quand nous en aurons pris tout l'or et tout l’argent, 
Porter ici le fer ct le brandon ardent. 

Car on ne vit jamais plus orgueilleuse gent. 

Sans l'eveque, aussi fin que subtil et savant, 

Qui les a tous decus par ses doux arguments, 

Tous mes hommes tombaient sous les coups des manants. 
J'etais honni, ma gloire etait mise a neant. 

Si je ne me vengeais mon ctEur serait dolent. » 

« Seigneur, reprit Thibaut, void le jugement : 

Tout vassal qui resiste au seigneur, promptement 
Du glaive doit subir la mort ct le tourment. » 

« Thibaut, lui dit Alard, votre raisonnement 
Au comte nuira fort si Dieu n'est son garant. 

Sur les saints n’a-t-il pas, lui, prete le serment 
De les gouverner tous bien et loyalement ? 

Eux jurerent aussi: double est l'engagcment. 

Or considerez bien qui le rompt a present. 

Si moi votre vassal je sers fidelement, 

Vous aime de bon coeur et suis obeissant, 

Je n'ai faute ni tort meritant chatiment. 

Et rompant votre foi si vous, seigneur mechant, 

Venez pour m’egorger avec le fer tranchant, 
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Je ne peu\ me defendre? oh ! si fait bien vrairnent ! 

« Frere, ajoute don Guy, si droit est votre sens, 
Que vous epargnerez vos vassaux innocents. ». 

« Non, dit l’eveque, il faut les frapper durement : 
Ne Ieur laisscz, seigneur, que les yeux seulemcnt. 
Prenez tout ce qu’ils ont, leurs biens et leur argent. 
Sous le fer acere tenez-les constamment 
Comme serfs insoumis et contrc vous ardents, 

Afin que plus jamais ils ne montrent les dents. » 

Ges conseils a Montfort paraissent excellents. 

II dechaine aussitot ses bandits insolents, 

Qui vont par ia cite maltraitant et pillant. 

Et jusques a la peau depouillant l’habitant. 
L’etranger achetant et les autres vendant, 

Dans la ville ils n’ont plus ni pain cuit ni froment, 
Ni drap de pourpre ou d'or, ni riche vetement. 

O gentille Toulouse, aux mains de quels brigands 
Dieu te livre en brisant tes os dans les tourments ! 
Le comte de Montfort y resta tout le temps 
Qu’il fallut pour detruire et refaire ses gens. 

Puis, passant la Garonne, il fut a Saint-Gaudens 
Tout droit dans la Gascogne. 

Dans la Gascogne il va radieux de gaite, 

Lorsqu’a Toulouse il eut fait a sa volonte, 

Quand y furent detruits honneur et loyaute ; 

Car les meilleurs barons sortirent ruines 
Et les autres restaient dolents et consternes. 
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Dc ses fils en Bigorre il maria I'ainc 
Et lui donna le fief, mais du Gave ecorne, 

Gar au chateau de Ixmrde il n'est jamais alle. 

Puis il rentre a Toulouse, ou le mal fut double, 

Car justes et pecheurs il a tout accable, 

En leur laisant payer la part des exiles. 

Quand il les eiit brises de torture et pilles, 

Il rassemble son host et court plus irrite 
Assieger Montgrenier, la-bas dans le comte 
Du preux Roger Bernard, qui dedans s’cst jete 
Avec bons chevaliers portant hcaumes laces, 

Maints nobles damoiscaux, maints servants cxcrces. 
La, meurt, ce mal jamais ne sera repare, 

Buzet de Montpezat, un baron honore 
De lignage tres-grand et haute parente 
Et le premier de tous en vigueur et bonte. 

Le comte de Montfort s'est au siege obstine, 

Et 1’eau manquant, le fort lui fut abandonne 
i Avec tout le terrain dont il est entoure. 

De Posquicres apres Montfort s’est empare. 

Puis il rase Bernis : a tort en verite, 

Maints bons hommes tuant remplis dc charite, 

Qui donnaient bicn au pauvre et cultivaient le ble, 
Maints barons dont la foi n’avait pas chancele. 

Puis il prit la Bastide et des donzels tries, 

Qui par don Dragonnet furcnt rapatries. 

Vers l’eveque, a Viviers, il mande un envoye, 

Car avec Adhemar Montfort s'etait brouille, 
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Pour avoir des bateaux ; l’host naval amene, 

II passe l'eau du Rhone ct vient en Dauphine, 

A Valence, couper les vignobles tailles. 

L’infant cn eut les yeux de colere mouilles, 

Mais de lui courir sus les siens l’ont detourne. 
Puis, Montfort, de Monteil, ou Lambert i’a mene, 
Accourt assieger Crest, qui se rend de bon gre 
Avec maint bon baron pour son prix honore : 
Arnaud de Die, au coeur de franchise impregne, 

Et Berbon de Muret tres-bien accompagne. 

Mais l’eveque de Die a prouesse a manque 
En livrant son chateau sans qu'il fut attaque. 

La Provence etait done pleine d'obscurite, 

Quand il lui vient des cieux une douce clarte. 

De Toulouse elle luit sur le monde eclaire 
Et Thonneur si terni se trouve restaure. 

Leur seigneur, que greva si longue adversite, 

Lui qu’un pape et sa cour avec severite 
Sans nul tort de sa part tiennent desherite, 

Est venu sur la terre, oil brille loyaute, 

Du comte de Comminges. 

De Comminges Roger est bon, preux et sense, 

Et ne compte jamais ce qu’il a depense. 

Dans sa terre Raimond franchement est alle 
Et void comme aux siens ensuite il a parle : 

« Seigneurs, vous savez tous si j’avais merite 
De me voir en exil et puis desherite. 



24<~> I .A CROISADE CONTRE LES ALBIGEOIS 

Lc temps courbant orgueil releve humilite, 

Ni la mere de Dieu, ni sainte Trinite 
Ne veulent que je sois plus longtemps abaisse. 

J’ai transmis a Toulouse un message adresse 
Aux barons Ies meilleurs et les plus renommes 
Qui m’aimcnt et de cceur que j’ai toujours aimes, 

Pour savoir s’ils voudraient m’accueillir ; or voyez 
Les bons dits, sous leur sceau, qu’ils m’ont, cux, removes : 
Pour me rendre la terrc ou nous sommes tous nes 
I Is perdraient leurs parents cn otage emmenes. 

Sachons done quel conseil, seigneurs, vous medonnez. » 
Comminges dit : « Seigneur, si vous nous ecoutez, 

A Toulouse rentrons, car si vous y restez 
Le merite et l'honneur vont etre restaures, 

Et nous tous, comme vous, de lumiere entoures. » 

Roger Bernard reprend, apres cet honore : 

« Seigneur, le coeur du fief une fois recouvre 
Vous rend de la fortune et les clefs et les des. 

Car noblesse et merite y seront amendes 
Qui vous la gardcront si vous y rctournez. 

Mieux vaut mort dans les fiefs par les ai'eux donnes, 

Qu’en peril et honteux errer de tous cotes. » 

Alors Comminges dit : « Seigneur, cn verite. 

Par la voix de mon coeur et par ma volonte, 

Je ne veux rien avoir si tout vous est ote. 

Toulouse nous revient et quitte ces damnes, 

Mais defendez-la bien si vous la reprenez ! » 

« Beau neveu, dit Raimond, vous serez ecoute, 
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S’il plait 4 Dieu, la vraie et sainte Trinite. » 

Puis Comminges, Bernard s’ecrie : « Ou vous irez 
Soyez certain, seigneur, que vous m’y trouveqez ! 

Je pars quand mes chateaux pourront, fortifies, 

Braver les gonfanons contre moi deplies. » 

Mais Roger de Montaut : « Noble projet parle, 

S’il ne s’achevc point, est partout ravale. 

Pourtant il donne espoir quand on l’a commence. » 

* Comte, ajoute l’abbe de Montaut, le sense : 

Sans retourner la tete a Toulouse poussez, 

Car eussiez-vous nous seuls autour de vous presses 
Et ceux de votre ville aux armes exerces, 

Pour la defendre et bicn contre tous, e’est asscz ! » 

« Oui, dit Guillem Guiraud, vous la recouvrcrez, 
Toulouse, et nous les fiefs dont se sont empares 
Lcs barons de Montfort : car nos bras sont leves 
Pour conquerir la paix. » t Et si vousv trouvez 
Des Francais, dit Hunald, seigneur, vous les prendrez 
« II faut, dit Aimeric, des messagers zeles 
Pour declarer la-bas tout ce que vous voulez, 

Afin que vos amis, lorsque vous entrerez, 

A marcher au combat se trouvent prepares. » 

« Ainsi done, dit Raimond, vous me le conseiilez. » 

De Comminges alors les mieux apparentes 
N’ont qu’un cri : « Cher seigneur, d Toulouse rentrez ! 
Nul ne vous combattra de tous ces opprimes, 
N’cussiez-vous a vos flancs que ces barons armes. » 

* Barons, reprit Raimond, le Seigneur soit loue, 
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Car je trouve chacun fidele et devoue. 

A Toulouse allonsdonc, si tel est votre gre. » 

Ainsi se ferme enfin ce parlement sacre 
Ou le feu sc rallume ct reluit la clarte. 

Car notrc puissant comte aussitot s’est porte 
Sur Toulouse tout droit, comme on l'a conseille, 

A travers pres, vallons, plaine et grand bois feuille, 
Le riot de la Garonne cnsuite il a passe, 

Et puis Roger Bernard en avant s'est lance, 
Chevauchant hardiment avec les mieux montes. 
Trois barons de son nom, gonfanons deployes, 

Le suivent, et piquant droit sur la Sauvete, 
Rencontrent don Jory. 

En vovant don Jory, grande rumeur ct cris! 
Plusicurs de nos barons s’arretent ebahis : 

Mais Roger de Montaut les a bien assaillis 
Et de son bran luisant tres-rudement feris. 

Puis don Roger d’Aspet lrappe, au galop parti, 
Aimar de Besse dont le haubert a menti, 

Et l’abat d'un tel coup que son coeur en sortit. 

Puis vient Roger Bernard : sitot qu'il les ou'it, 

Sur son cheval arabe il fiert (i), courant au bruit, 
Richard de Cornadon ct si bien l’atteignit 
Qu’il fracassa l'ecu, le haubert qui s'ouvrit, 

Et, la tete brisce, a terre Tabattit. 

(i) Frappe. 
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En voyant ce beau coup, ses hommes aguerris 
Vont taillant et tranchant parmi les ennemis, 

Dont plusicurs sont restes mutiles ou meurtris. 

Joris a ce moment froid au cceur s'est senti 
Et de cette melee en fuyant est sorti. 

On le suit chaudement, mais il a bien mieux fui. 

Void venir le comte au galop et ravi 
De voir les autres morts ou si bien entrepris. 

Mais Bernard de Comminge, homme de sens rassis : 

« Seigneur, Dieu par la main semble nous avoir pris ! 
Au passage du fleuve on les a deconfits, 

Et Toulouse est a nous, cet augurc le dit. » 

« Beau neveu, fait Raimon, vrai vous aurez predit. » 
Tout le jour on foula les chemins aplanis, 

Puis a la nuit, Raimon des messagers choisis 
Depeche en la cite pour dire a ses amis 
Q u il est la, hors des murs, avcc les prcux bannis, 
Qu’on le vienne cherchcr ainsi qu'il l'a prescrit. 

Mais a l'aube des cicux, quand l'etoile pulit 
Et qu'il fait jour, Raimon de crainte tressaillit. 

Il tremblait qu’en chemin un croise ne le vit 
Et n’allat en lever la rumeur et le bruit. 

Mais Dieu fit la miracle en otant ce souci, 

Car par un brouillard noir le temps fut obscurci 
Et Raimon dans les bois put trouver un abri. 

Hue Joan de Toulouse est le premier sorti, 

Avec Raimond Bernier qui, pour l’avoir suivi, 

Grande estime et louange a depuis recueilli. 
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Le comtc dans lc bois ils trouverent blotti. 

Des qu’il les apercut son heur fut accompli. 

« Seigneur, dit Hue Joan, Jesus-Christ soit beni 
De ce que vous avez le bon moment saisi 
Pour reprendre a la fois Toulouse et le pays, 1 
Ou vous et vos ai'eux furent toujours cheris, 

Au point que n’eussicz-vous que ces barons garnis, 
Cest assez pour detruire ici vos ennemis 
Et relever nos fronts par l’outrage fletris. 

N’entrons point seulement par les ponts bien munis 
Et qu'on nous fermcrait nous voyant reunis. » 

Alors Raimond Bernier : « Seigneur, je vous le dis, 
Vous etc* attendu comme le Saint-Esprit, 

Et vous ne serez plus depouille ni proscrit, 

Car nous serons pour vous forts, vaillants et hardis. » 
Ils chevaucherent tant, en conversant ainsi, 

Qu’on vit enfin Toulouse: or le plusendurci 
De l’eau du cceur alors ses yeux pleins a senti. 

« Vierge Reine des cieux, dit chacun attendri, 
Rendez-moi maintenant le sol qui m’a nourri. 

Vivant ou bien couche sous le gazon Heuri, 

J'aime mieux etre la que vivre ailleurs honni. » 

Puis au sortir de l’eau par les pres ils ont pris, 
Banniere et gonfanons au vent livrant leurs plis. 
Quand par ceux du dedans le signal est ouY, 

Le peuplc vient au comte en foulc et rejoui, 

Comme si du tombeau, Lazarc, il fut sorti. 

Et puis quand il franchit la porte aux arcs brunis, 
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Vous les auriez vus tous, les grands et les petits, 

Les dames, les barons, les femmes, les maris 
S'agenouiller de joie en baisant ses habits, 

Ses pieds, ses bras, ses mains, de bonhcur si remplis 
Que les plcurs leur sont doux et sont bien accueillis; 

Car c'est joie en leur ca*ur qui graine et reHeurit. 

L’un l’autre ils vont disant : « Nous avons Jesus-Christ 
Et 1’astre du matin qui pour nous resplendit ! 

Avec notre seigneur brillent comme les lis 
Le merite et l’honneur naguere ensevelis : 

Les voila restaures, florissants et gueris, 

Et tout notre lignage a jamais enrichi. 

Ils ont tant de vaillancc et le coeur si hardi 
Qu'ils s’arment de batons, pierres et dards polis 
Et vont avec la lance et leS couteaux fourbis 
Taillant, tranchant, frappant surles Francaissurpris 
Qu’ils ont de rue en rue ardemment poursuivis, 

Criant : « Toulouse ! Enfin notre jour le voici ! 

L’indigne et faux seigneur sera chasse d’ici 
Et son mauvais regain extirpe, Dieu merci ! 

Qu’il protege le droit ! Car, tant de fois trahi, 

De peu de compagnons notre comte suivi 
A recouvre Toulouse. * 

II l'a prise et n’aurait plus rien a desirer, 

Mais elle n’a ni tours, ni salie ni solier (i). 


(i) Terrassc. 
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Ni grand mur, ni breteche ou creneau bataillier, 

Ni lices, ni portails, ni guette, ni portier, 

Ni haubert, ni de guerre un vetement cntier. 

Vous les verriez pourtant tous se glorifier 
Comme si dans leurs coeurs fleurissait l'olivier. 

« Toulouse, disent-ils, chassera l’etranger, 

Car Dieu nous a rendu le seigneur lignager (2); 

Et quoique denues d'armes et de deniers 
Nous rendrons cette terre au.x loyaux heritiers. 
Fortune, audacc et cceur cette iutte requiert, 

Que notre desespoir nous tienne lieu de fer ! » 

Qui prend lance, qui masse ou baton de pommier, 
Puis au signal de mort, de quartier en quartier, 

Ils courent, les Francais frappant comme bouchers. 
Poursuivis par les cris et les dards des archers, 

Ceux-ci dans le chateau vont se refugier. 

Mais voila que du pont maint vaillant chevalier, 

Arme de toute piece et du heaume d’acicr, 

Sort, mais d'un tel emoi se sent terrifier 
Qui l n’ose ni ferir ni meme eperonner. 

Sous l’arc du beau palais a la herse de fer, 

La dame de Montfort, pleine de fiel amer, 

Appclle don Gervais, don Lucas, don Gamier, 

Don Thibaut de Neuville et dit a ce dernier : 

« Rejiondez-moi, barons, quels sont done ces routiers 
Qui m’cnlevent ma ville? » Et Gervais, volontiers, 

( 1 ) Legitime. 
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Dit : « Dame, du pays ce sont les heritiers : 

C’est le comte Raymond qui Toulouse requiert. 

DeComminges Bernard qu’on voit la-bas tout lier : 

Je connais sa banniere et son gonfalonnier. 

Puis c’est Roger Bernard, fils de Raymond Roger, 

Don Raymond d’Aspet, filsdu seigneur Fourtanier, 

Les chevaliers faidits, d'autres plus d’un millier 

Et bien d’autres encor qu’on ne saurait compter. • 

Toulouse qui les veut vient de les appeler : 

I Is vont tout ce pays soulever et troubler, 

Et nous allons avoir le prix et le loyer 

Des maux qu’aux habitants nous times essuyer. » 

La comtessc a ces mots ses deux mains bat et fiert : 

« Ah 1 dit-elle, combien j’etais heureuse hier ! » 

« Dame, lui dit Lucas, a nous il faut songer. 

Au comte envoyez vite un bref par messager. 

Pour lui faire savoir notre mortel danger. 

Qu’avec les Provencaux il tache a s'arrangcr, 

Et revienne a notre aide avec ses chevaliers 
En levant a tout prix servants et soudadiers, 

Car il ne pourrait plus au mal remedier 

S’il tardait trop longtemps : le nouvel heriticr, 

Venu nouvellemcnt, prendrait le fiefentier. » 

La dame appelle vite un servant latinier 

Qui va plus vite amblant que tourautre ecuver. 

« Ami, dis a Montfort qu’on lui veut enlcver 
Et ville et femme et fils, qui sont en grand danger. 

S’il tarde a revenir par deca Montpellier, 
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II ne trouvera plus de nous un membre entier. 

En voulant conquerir le sol de 1’olivier, 

S'il perd Toulouse, il vend de l'or pour du gravier : 
Cette oeuvre d'araignee est de moins d’un denier. » 
Le messager-ecoute et brule le sentier. 

On songe dans la ville a se fortifier. 

Sur la place et tout pres du grand mur bataillier 
On fait lice, barriere et rempart traversier, 
Meurtriere, echafaud et guerites d'archer, 

Car les dards du chateau ne pourront les toucher. 
Cite ne vit jamais si nobles ouvriers : 

La, travaillent le comte et tous ses chevaliers, 
Bourgeoises et bourgeois, opulents mercandiers ( i ), 
Les femmes, les maris, les courtois monediers ( 2 ', 
Les filles, les garcons, les servants, les courtiers. 
Qui porte pic ou pelle et qui poelon leger : 

A l'ouvrage chacun a coeur de s’employcr ; 

Chacun aux guets de nuit s’empresse de veiller • 
Dans chaque rue on voit luire les chandeliers; 
Trompettes et tambours on entend resonner. 

Filles et femmes vont de joie cn rond tourner 
Et sur des airs joyeux ne cessent de danser. 

Le comte avec les chefs est a deliberer. 

On fait des capitouls afin de gouverner 
Loyalement la ville et tout bien ordonner. 


(■) Marchands. 
(2) Changeurs. 
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Ensuite pour le comte on elit un viguier ( i) 

Bon et sage, vaillant, courtois et point altier. 

Le prevot et l’abbe rendirent leurs moutiers 
Dont on fortifia la flechc et les clochers. 

Mais tandis que Raymond s'installe en ses foyers, 

Void venir soudain par les chemins plainiers 
Ses pires ennemis, mais vaillants chevaliers, 

Don Guyot, Guy son oncle et d'autres bons guerricrs. 

Un vendredi matin on les vit arriver 

Pour combattre au tranchant du fer et de lacier. 

Dieu defende le comte ! 

Dieu le defende bien, car son temps est vcnu, 

Toulouse avec amour pour toujours l'a rccu 
En relevant honneur et merite abattus. 

Mais don Guyot et Guy viennent dc rage emus 
Avec armes, bagage et servants resolus. 

Sur leurs destriers noirs aux crins longs et touflus 
Alard et don Foucault, les gonfanons tendus, 

Vers Toulouse accouraient par les chemins connus. 
Comme la pluie epaisse en masse ils sont venus. 

Toute la plaine luit de l’eclat des ecus, 

Des heaumes, des hauberts ou brille Tor battu. 

A Montolieu, ce val qui n’est plus defendu, 

Guy crie a ses barons, qui l'ont bien entendu : 

« Francs chevaliers, aterre! » Ils sont tous descendus 


(i) Lieutenant. 
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Au son de la trompettc, et serres, les brans (i) nus, 
Comme un vol de vautours sur la ville ont fondu ; 
Brisant tout et passant partout a corps perdu. 

Les barons de la ville alors ont accouru, 

Chevaliers et bourgeois, homme, femme ou chenu (2), 
Tous intrepidement l’attaque ont soutenu, 

Avec ce peuple, bon autant que resolu, 

Qui pour les seconder s’est rudement battu. 

Les servants, les archers avec les arcs tend"s 
Recoivent de grands coups qu'ils leur ont bien rendus. 
Mais comme des lions, les Francais sont venus. 

Pierres, poutres ni bois ne les arretent plus. 

Pied a pied dans la rue ils nous ont combattus 
Par le fer et le feu, qui fut vite apercu 
Et par nos gens eteint, sans s’etre repandu. 

Voici Roger Bernard qui parait la-dessus 
Avec les chevaliers de scs monts descendus. 

Le coeur revint a tous quand il fut reconnu. 

Don Pierre de Durban, seigneur de Montaigu, 

Qui porte sa banniere, en lieu haut s’est tenu, 

Criant Toulouse ! et Foix ! aussi fort qu’il l’a pu! 

La le choc est sanglant et rude devenu. 

Vous y verriez tomber comme s'il avait plu 
Fleches, masses de fer et glaives emoulus, 

Pierres, petits carreaux sifflant epais et drus. 


( 1 ) Glaives. 

( 2 ) Vieillard. 
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Et du haut des maisons, tuiles et dards aigus 
Vont pleuvant en brisant heaume, aigrettes, ecus, 
Mains, pieds, jambes et corps, commede grains moulus! 
Or de tant de facons ils les ont combattus, 

Charges de tant de coups, de si grands cris emus, 

Quc s’ils etaient lions, daims ils les ont rcndus. 

Leur ont lerme passage et fuyant, eperdus, 

Hors de la ville enfin les ont jetes recrus. 

Au jardin de Saint-Jame ils s’enfuirent vaincus, 

En laissant derriere eu.\, des coups qu 'ils ont recus, 
Tant de corps de chevaux et d’hommcs etendus 
Qu’on en voit tout vermeils la tcrre et le talus. 

Don Bernard de Comminge, en captal entendu, 

Du cote du bagage avec les siens venu, 

Le chateau Narbonnais en respect a tenu. 

Qua ses vaillants et lui l’honneur en soit rendu ! 

Alard dit aux Francais : « Je vous vois tous recrus : 

Qui done, bons chevaliers, ainsi vous a battus ? 

Voila France honnie et vos lauriers perdus ! 

Car nous sommes, seigneurs, vaincus par des vaincus, 
Sans armes, qui pourtant ont brise nos ecus, 

Mieux vaudrait etre mort ou n'avoir pas vecu 1 » 

Les Francais ont campe, moins ceux qu’ils ont perdus 
Qui furent par la ville entraines et pendus. 

Vive Toulouse! Enfin le salut est venu! 

Mais avec notre bien le danger s’est accru 
Dans le camp et la ville. 


n 
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Dans le camp et la ville ont lui les jours sanglants; 
L’insolence et l’orgueil sont dehors, et dedans 
Celui dont les aieux regnerent si longtemps 
Gouveme, et dans leurs droits maintient les habitants. 
C’est Dieu qui la lui rend bien manifestement, 

Puisque d’un petit nombre escorte seulement 
Sans armes, sans secours, avec ces coeurs vaillants, 

II a jete dehors les Francais et Normands. 

Que le Dieu qui pardonne au pecheur repentant 
Et veut que son pennon y soit encor flottant 
Garde droit et raison du tort et des mechants ! 

Qu’il daigne oui'r la voix des feaux suppliants 
Et protege la ville et tous ses partisans! 

CarGuyotet don Guy, Foulque, Alard le vaillant, 

Hu gue et Guy de Levy, puis d’autrcs maintenant 
Sous leurs tentes la-bas ensemble vont parlant. 

Foucault fut le premier qui dit en se levant : 

* N’etant Anglais, Breton, ni de sang allemand, 

Je m'en vais vous parler, seigneurs, en mon roman (i) : 
Chacun de nous au caiur doit avoir deuil cuisant, 

Car honneur et fierte sont perdus a present, 

La France voit honnis, les peres, les enfants! 

Elle n'a point soufFert un affront aussi grand 
Depuis qu’a Roncevaux a succombe Roland. 

Pour armes nous avions : bons couteaux et bons brans. 
Bonne armure, hauberts et heaumes flamboyants, 


(i) La languc neo-latine du treizieme siccle. 
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Ecus, masses de fer, rapides auferans fi), 

Et ce peu de vaincus, des ombres, des mourants 
Sans armures, sans fer, et ne nous opposant 
Que batons et cailloux qu'ils lancaient en criant, 

Nous ont jetes dehors et m’ont tue Johan, 

Le plus brave jouteur de mon arriere-ban. 

J’en aurai le cceur triste et tous les jours dolent, 

Si je n'en suis venge par mon epieu tranchant. 

Tout le monde a bon droit peut trouver etonnant 
Qu’une ville sans murs nous chasse maintenant. » 

« Don Foucault, repond Guy, vous savez bien comment 
Ces gens s’etaient soumis : le Dieu juste et clement 
N’est plus sourd desormais a leur gemissement. 

Car le comte mon frere, en rude et dur tyran, 

Pour eux se montre injuste et fait leur droit plus grand, 

Caravec moins de fiel dans son coeur violent 

Nous aurions eu Toulouse et point ce choc sanglant. 

Si grand que soit le droit, Tabus en est mechant; 
Quiconque le commet merite chatiment. 

Je ne croirai jamais, ferait-on un sermcnt 

Sur les saints, que Dieu voit sans colere qui ment 

Et contre ses vassaux agit perfidemcnt. 

Double est le mal, l'effct le prouve maintenant : 

Car ils montent et nous allons en declinant. 

Tout ce qu’on avait pris et conquis en dix ans, 

Peut, si Dieu ne nous aide, etre perdu ceans. » 

(l) Ccursiers arabcs. 


/ 
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11 mande la-dessus ses messagers courants : 

« Vous irez en Gascogne et dircz promptement 
A l'archcveque d’Auch que sans perdre un moment 
II accoure a notre aide, avec autant de gens 
Qu’il pourra rassembler ailleurs ou dans ses champs, 
Pour entourer partout la Ville d’assiegeants. 

Sache bien, tout seigneur qui serait hesitant, 

Qu'il n’aura pas un fiefde la grandeur d'un gant. » 
Pour le comte Raymond, sage autant qu’eloquent, 

II exhorte aux travaux les barons, en marquant 
La tache de chacun et les guets. A l'infant, 

Afin de lui corner l'heureux evenement, 

En Provence il transmet son bref et mandement. 
Ensuite a son secours viennent eperonnant 
Comminges, fier baron adroit et bien parlant, 

De la Barte, Esparsac le sage et le vaillant, 

De Comminges Roger, l’homme au bon jugement, 
Bertrand Jourdain, Othon pour leur droit reclamant, 
Don Guiraud de Gourdon, seigneur de Caraman, 
Bernard de Montaigu, son frere don Bertrand, 

Avec tous leurs vassaux, Gaillard et don Armand, 
Savalete le bon, qui bien donne et bien prend. 

Les deux freres Rainfroi, plus durs : l’adolcscent 
Don Guillaume Amanieu, genereux commencant. 
Amalvis et La Mothe, un rude combattant, 

Bertrand de Pestillac, de toutes mains donnant, 

Puis Guillaume Arnaudon, qui vient, gai partisan, 
En belle compagnie et les trompes sonnant. 
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La joie eclate alors et confond tous les rangs. 

La cite retentit de bruits, de cris, de chants. 

La dame de Montfort sur la tour se courbant 
Ecoute soucieuse et regarde a l’amban (t): 

Elle regarde et voit les allants et venants, 

Les dames au travail, les barons assaillants. 

Elle entend la rumeur, les ballades, les chants 
Et soupire et frissonne et dit en larmoyant : 

« Helas ! ma joie est morte et mon deuil va croissant. 

Et je dois fort pour moi craindre et pour mes enfants ! » 
Pourtant son messager court et chemine tant 
A jours si longs et pleins, en amblant et trottant, 

Qu'il vient devant le comtc et la, s’agenouillant 
II reste a soupirer et lui parlc roman 
En lui rendant la lettre. 

En lui rendant sa lettre il se prend a pleurcr; 

Le comte le regarde et veut l’interrogcr : 

« Ami, les miens la-bas seraient-ils en danger? » 

« Mes nouvelles, seigneur, sont tristes a corner". » 
o Ai-je perdu la ville? » « II n’en faut pas douter. 
Seigneur, mais vous pouvez encor la recouvrer, 

Si vous les empechez de s’y fortifier. » 
t Ami, qui me l’a prise ? » « On peut le deviner, 
Seigneur, c‘est l’autre comtc ct je l’ai vu rentrer 
Au milieu des barons qui furent le chercher 

(i) Crdneau. 
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Et de joie et d’amour paraissaient delirer. » 

« Les siens sont-ils nombreux ? » » Je n’ai pu les compter, 
Mais ils nc scmblent pas, seigneur, vous redouter. 

Car vos Francais, dit-on, ils viennent d’echarper 
Et sont a tout moment prets a les harceler. » 

« Que font ceux de la ville? » « On les voit travailler 
A des retranchements, creuser le sol, dresser 
Les echafauds. Autant que Ton peut en juger, 

Le chateau Narbonnais ils veulent assieger. » 

« Les comtesses y sont? » « Oui, seigneur, a pleurer; 
Car elles croient toujours qu'on va les massacrer. » 

« Que fait mon frere Guy? » t Seigneur, j’ouis corner 
Qu’avec vos bons servants, il songeait a cerner 
Toulouse, a l’assaillir, la prendre et la forcer; 

Mais je ne pense pas qu'il s'en puisse emparer. » 

« Ami, reprend Montfort, garde-toi de parler; 

Car, si tu faisais plus que rire ou t’amuser, 

Je te fais pcndre, mettre en quartiers ou bruler. 

Sache repondre a qui viendrait t’interroger, 

Et dis qile dans mon fief personne n’ose cntrer. » 

« La lecon rne sufiit, » repond le messager. 

Lorsque les principaux le virent retirer, 

Ils vinrent vers Montfort, afin de s’informer. 

Mais le comtc est prudent, habile a se gardcr; 

II sait cacher son mal et son bien exalter, 

Et sa bouche sourit quand il voudrait pleurer. 

Quand l’abordent ses pairs, il se prend a railler : 

» Seigneurs, dit-il alors, je peux vous assurer 
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Que Dieu je dois bien craindre et le remercier •, 

Car mes pareils jamais il ne put mieux combler. 

Ce que m’apprend mon frere a de quoi nous flatter. 
« Personne ne peut plus, dit-il, nous resister. » 

Le vieux comte Raimon est alle s’exiler 
En Espagne et n’a pas un coin ou reposer. 

Les faidits a Bordeaux ont couru s’embarquer, 

Et dans ma terre un scul on n’en saurait trouver. 
Puis le roi d’Angleterre avec moi veut traiter, 

Et pour avoir la paix, mon domaine augmenter. 
Mon frere est a Toulouse cntre pour demander 
Les taxes qu'on m’y doit et me les envoyer, 

Afin d’avoir de quoi depenser et donner. 

« 11 ne s’agit, dit-il, que de bien guerroyer, 

« De terre a conquerir, d’ennemis a broyer. » 
Pourtant, si je pouvais bonne paix menager, 

Dans mon fief maintenant j’irais me rcposer; 

Car le chateau de Lourdc on songe a me livrcr, 

Et Bearn, ct Bigorre, et le fief tout entier 
Jusqu’en Navarre ; Dieu veut me glorifier. 

Puisque son bon plaisir est de nous exalter, 
Avantageusement si je peux done traiter, 

Je prendrais ce pays pour le bien gouverner, 

Puis a Lourdes j’irais la terre recouvrer, 

Et tout jusqu’d la mer que Ton entend grander. » 
Contents sont les barons, ceux qui veulent l’aimer; 
Mais plus d’un dans son coeur sentit le froid passer, 
Car ils tremblaient tout bas de se voir expulser. 
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Ils parlerent ensuite, afin de s’accorder. 

Dans les mains de l’eveque et sur le saint psautier, 
Adhemar et Montfort sont venus se lier : 

Leurs plus jeunes enfants ils doivent marier; 

Mais chacun dans l’accord cherchait a se tromper. 
Pu is Montfort aussitfit commande de seller. 

Toute sa cour alors commence a s’etonner 
Qu'apres si href discours il songe a chevaucher. 
Quelques-uns a cheval avec lui vont monter. 
Mais quand vint la nouvelle, impossible a cacher, 
Que le comte a Toulouse est pour se relever, 
Detruire les Francais et valeur restaurer, 

De tous cot&> on parle et Ton ose crier : 

« Vive Toulouse ! Dieu veuille la proteger, 
L'aimer, la maintenir, la defendre et l’aimer! 
Quelle ait force et pouvoir de nous dedommager, 
De sauver prix, et joie eteinte rallumer! 

Car le comte Simon s’est pris a chevaucher 
Pour abattre le droit et le mal rehausser. » 

Plein de ficl, jour et nuit il nc cesse d’aller, 
Lancant de toutes parts et sceaux et mcssager, 
Pour que sous sa banniere on vienne se ranger, 
Et qu’il puisse archeyeque ou cardinal trouver. 
Or, a pleine journee on l’a vu tant marcher 
Qu'apres une semaine, a 1'heure d'heberger, 

A Bazieges il vient, non pour y sejourner, 

Car au jour, quand le ciel commence a rayonner, 
Il fait armer ses gens, les trompettes sonner, 
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Et garnir les chevaux et bannieres lever, 

Et court droit a Toulouse, afin de l’ecraser. 

« La joie en votre coeur maintenant doit briller, 

Lui dit le cardinal, car vous allez frapper. 

Mais en prenant Toulouse il la faut chatier : 

Faites les barons pendre et Raimon torturer, 

Et gardez que nul d’eux ne vous puisse echapper! » 
« Seigneur, lui repondit l’eveque, on doit sauver 
Ceux qui verront l'autel ou pourront le toucher. » 

« Non, dit le cardinal, trop presse de juger, 

Comte, ne craignez rien, je veux vous les livrer, 

Et Dieu ne viendra pas vous les redemandcr. » 

Mais le saint cardinal en vain doit ordonner, 

Car celui qui peut seul a son gre nous mener 
Et qui laissa couler son sang pour nous sauver 
Veut defendre Toulouse. 

II la defend, ce roi celeste et sans egal, 

Qui gouverne, qui juge et note bien et mal. 

Mais le comte Simon court sur son bon chcval, 
Banniere au vent, franchit coteau, riviere, val, 

Et tout droit sur Toulouse arrive au pre Comtal. 
Guy vient a sa rencontre et maint autre captal, 

Et chacun lui temoignc un amour cordial. 

« Pourquoi done, dit Montfort, au croc seigneurial 
Ces parjures felons, au coeur si deloyal, 

Ne sont-ils pas encor pend us? Frere, e’est mal, 

Vous auricz du bruler cc repaire infernal. » 
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« Frere, repondit Guy, ce fut un jour fatal. 

Rien ne nous arreta, ni barriere, ni pal ; 

Mais, unc fois dedans, barons, bourgeois, vassal, 

Avec masses de fer, pics et couteaux d'etal, 

Vous payerent la rente et le cens feodal. 

Vous pouvez demander a votre marechal 

Quels marcs d'argent tombaient dcs toits et du chenal ! 

II n'etait, sur ma foi ! baron si martial, 

Quand on nous jeta hors de l'enclos communal, 

Qui n’aimat mieux la fievre ou combat plus egal. » 

« Frere, reprit Montfort, c’est affront capital 
Que des gens desarmes vous aient menes si mal ! 
Puisse Dieu ne m’aider plus, ni saint Martial. 

Si baril des sommiers ou harnais de metal 
Se dechargeait ailleurs qu’au milieu du foiral ( i) ! » 

« Seigneur, repond Alard, votre scrment royal 
Fondra comme rosee au soleil matinal; 

Car vos sommiers, avant d'entrer au mercadal (2), 
Peuvent rester charges jusqu’au saint jour natal. » 
Puis vinrent les barons et maint puissant captal, 

Et le premier de tous, le seigneur cardinal, 
L'archeveque, l’eveque en mitre et pluvial, 

Portant croix, missel, crosse et l’anneau pastoral 
Gravement parle alors et dit le cardinal : 

<1 A tous vous fait savoir l'empereur sideral 


( 1 ) Champ de foire. 

(2) Place du march£. 
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Que dans cette cite bout le soufre infernal •, 

Elle n’est'plus que crime et peche capital. 

II s’y trouve Raimon, son seigneur principal - , 

Et qui la combattra gagne le ciel astral. 

Entrez et faites-y massacre general, 

Sans respect de lieux saints, d’eglise, d’hopital; 

Car on a decide dans le conseil papal 
Qu’il faut exterminer ce peuple deloyal. » 

L’host, apres le sermon, descendit de cheval, 

Belle, comme on n’en voit jamais en lieu campal (i); 
Les heaumes, les hauberts brillent comme cristal ; 

Des gonfanons vermeils resplendit le sendal (2). 

Tout le camp retentit de sonnails de metal. 

I Is avancent ranges cn ordre martial. 

Devant eux nos barons attendent le signal 
Sous les croix de carmin du gonfanon comtal. 

Les plus forts sont en haut sur l’echafaud mural, 

Armes de picux aigus, de gros blocs et du pal; 

A cote, les archers postes au fenestral ; 

En bas, avec la lance est l’host municipal. 

De pierrcs et de dards on voit un arsenal. 

Le bas peuple s’y presse avec masse et tinal ( 3 ' ; 
Femmes et dames meme y portent le greal (4). 

La ville offrc un beau front; mais en bcl ordre egal 

(1) De plaine. 

(2) La soie. 

( 3 ) Baton ferre. 

(4) Auge a mortier. 
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Les barons du dehors sorient ranges du val, 

Portant echelles, feux et pierres d’un quintal. 
Amaury, Guy, Sicard, Foucault le senechal 
S’elancent les premiers a loi de bon vassal. 

C’est Ie choc : du peril voici le jour fatal ; 

Dieu dcfende justice ! 

Qu’il la defende, lui, qui sait la verite ; 

Car legat, cardinal, prevot, eveque, abbe, 

Et tous les clercs, chacun devant l’autel courbe, 
Vont suppliant la Vierge et sainte Trinite 
Pour que le fer mortel, passant sur la cite, 

Protege leur fureur et leur deloyaute. 

Montfort et les barons marchent a son cote, 

Et l’enseigne au lion en or represente. 

Mais le fremissement des pennons deployes, 

Et le son des grelots et des ecus dores 
Animent tous les cceurs au combat prepares. 

Les barons de la ville, ardents, pleins de gaite, 
D'attendre et de ferir ont bonne volonte. 

Les chevaux dans la rue on garde tout armes, 

Et dedans et dehors les archers animes 

Des creneaux du chateau, puis" du mur traversier, 

Et de la lice en bas lancent leurs dards d'acier. 

Des deux parts, du combat le feu s’est reveille; 

Du bruit des cris, des cors et des trompes mele, 

Le chateau, la Garonne et les pres ont tremble. 

« Montfort! Narbonne! » On cric alors de tout cote. 
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Les Francais des bourgeois se sont bien rapproches: 
Sans la douve profonde, ils se seraient touches. 

Ils recoivent aux flancs tout caillou bien lance. 

Don Imbert de Goupil si fort s’est avance 
Qu’il jette la fascine au milieu du fosse. 

Mais, en se retournant vers son pennon dresse, 
Armand de Mondenard d’un tel coup l’a blesse 
Qu’un demi-pied d’acierau flanc . s’est enfonce. 

Un pierrier dans la ville est si bien ajuste 
Qu’il taille, tranche et brise en face et de cote. 
Comminges, le grand comic, au cceur noble et dore, 
Demande une arbalete et la tend a son gre ; 

II y place un carreau de fin acier trempe, 

Choisit, vise, et l’acier droit au but a frappe 
D’une telle vigueur le braguier satine, 

Que, trouant le haubcrt fort et damasquine, 

II a de part en part dans les cotes glisse. 

Guy tombe sur le front; les siens l’ont releve. 

« Le carreau, dit le comte, est-il bien arrive ? 

Prenez, mon gendre, et puis vous aurez mon comte. 
Toulouse crie alors que l’orgueil est mate. 

• Comminges! Foix ! Espars! Saint-Beat le vante! 
Montpezat! » clame-t-on ausside tout cote; 

« Montaut! l’lsle! » a ce cri par mille voix pousse, 
Sous chaque gonfanon le choc a commence. 

Les lances, les carreaux et les dards empennes, 

Les gros cailloux de fronde et les epieux tournes, 
Les fleches d'arbalete et les batons ferres, 
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Et les troncons de lance, et les grands blocs carres, 
Plcuvent comme grelons menus, et si serres 
Qu’a peine du blanc ciel on peut voir la clarte. 

Mais vous auriez bien vu maint chevalier arme, 
Maint bon ecu fendu, maint flanc du fer touche, 
Mainte jambe rompue et maint bras detache, 

Parmi des flots de sang maint corps demi-tranche, 
Mainie poitrine ouverte et maint heaume brise, 
Plusieurs membres epars, maint crane fracasse, 
Maint baron combattant et maint autre empresse 
A tirer du peril son ami renverse. 

II coule tant de sang des veines des navres 
Qu’entre blanc et vermeil les champs sont colores. 
Son marechal, a part, au comte a murmure : 

« Mauvais sort nous montra Toulouse et ce comte. 
Votre frere est mourant et votre fils navre. 

Jamais sur les tombeaux on n’aura tant pleure. » 

« Eh bien, Guy, que tout soit aujourd'hui decide ! » 
Mais Hugues de Lascy : « Vos homines epuises 
En finiront, dit-il, bientot martjTises. 

Nous void pour le moins d'un tiers diminues. 
Laissons done cct assaut, qui si mal a tourne; 

Car, pour peu qu’il durat, tout serait termine. » 
Enfin bataille et choc devinrent acharnes 
Au point que, les meilleurs de France etant tombes, 
Les autres, pennons bas, au camp sont retournes; 
Et ce cri dans la ville a partout delate : 

« V r ive‘Toulouse! elle a les superbes mate, 
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Et notre chere Croix le Lion abreuve 
De ccrvelle et de sang tout fraichemcnt verse ! 

Au del obscur reluit encor 1’astre eclipse! 

Honneur et courtoisie ont repris leur beaute. » 

Mais a Montfort on dit : « Nous avons mal cherchc; 
Car votre gloire est morte et surprise en peche. 

Par votre orgueil, que rien n'a jamais corrige, 

Tant d’or, autrefois pur, en etain s’est change 
Que les Juifs nos bezants n’auraient pas mieux rogues; 
Car pour Poyets de poids les Tolzains sont donnes. 

Et depuis qu’en ces murs le vrai maTtre est rentre, 

Le lievre a l’aise court dans le champ et le pre. » 
La-dess v s Simon part dolent et courrouce, 

Et tremblant de fureur, sous le heaume baisse. 

Mais les barons gascons sous son Lion presses, 

Qui ne l’avaient rejoint que contraints et forces, 
Tandisqu’on pleure et geint, ont ri, puis plaisante. 

11s se disent entre eux : « Prix est ressuscite. 

O gentille Toulouse, excellente cite! 

D’honneur et courtoisie ellc a bien merite, 

Et par droit de justice orgueil desherite. » 

Tous les Francais s'en vont de rage devores, 

Et Ton voit nos barons tevenir honores ; 

Le droit et Dieu les menent. 

Dieu les mene et le droit, le fait est evident; 

Ruse, folie, orgueil et malice qui ment 
Cedent a loyaute, qui marche franchement. 
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Travailleurs de la ville et nobles combattants, 

' Sous un loyal seigneur sont done restes contents. 
Pour Montfort, il ordonne aux medecins savants 
D’appreter au plus vite emplatre, bande, onguents, 
Et de porter la vie aux blesses et plaignants. 

Et le cardinal mande a ses pretres lisants 
D’ensevelir les morts et benir les mourants. 

Cette nuit, le Francais la passe en gemissant. 

Puis, quand parut au ciel le jour resplendissant, 

Au chateau Narbonnais on tint le parlement, 

Dans une antique tour pavee artistement, 

Devant Guy de Montfort, navre grievement. 

Le clerge, don Simon et ses barons vaillants, 

Et la comtesse Alix sont les seuls assistants. 

« Seigneurs, leur dit Montfort, bien dois etre dolent 

D’avoir vu dechi rer par le glaive sanglant 

Mes nobles compagnons, mon fils et mon parent. 

Si je laissais ici mon frere au monument, 

Mes jours ne seraient plus que tristesse et tourment. 
J’ai soutenu l’Eglise et fait son mandement. 

La Provence etait mienne et mon etonnement, 
Quand aux ordres de Dieu je suis obeissant, 

C’estde voir aujourd'hui qu’i ffia honte il consent. 
Qu’il parait y jeter un regard complaisant 
Et me laisse chasser, par qui ? par un enfant ! » 

« Comte, dit le legat, plus de crainte a present ! 
Vous avez un esprit fort, sain « patient, 

Et vous recouvrerez Toulouse en peu de temps. 
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Mais qu'eglises, ni saints, ni pieux batimcnts, 

Ne puissent de la mort sauver ses habitants. 
Exterminez-les tous inipitoyablemcnt ! 

Pour ceux de vos barons tombes en combattant 
Notre saint pape et moi nous leur sommes garants 
Qu'ils porteront la palme au ciel des innocents. » 

« Seigneur comte, reprit don Alard le vaillant, 
Certes, vous semblez ne pour etre conquerant, 

Mais ici votre cceur suit un mauvais courant. 

Dieu sur nos actions base son jugement, 

Et 1’orgueil mauvais, faux, altier, outrecuidant, 

Mit les anges dechus dans la peau du serpent. 

II bat dans votre caeur et le point constamment. 
Nous aimons, nous, douceur bien plus que chatimcn 
Et rigueur nous remplit d’un feu toujours ardent. 

De la vous pousse et croit une enorme surdent 
Qu'il nous fraudra limer sans doute longuement. 

Le seigneur souverain, qui rend bon jugement 
Ne permet aujourd'hui, ne veut, ni ne consent, 

A voir Toulouse mortc et nageant dans son sang. 
Monseigneur le legat porte des arguments 
Qui devraient nous semblcr etranges et cuisants. 
Cependant, puisqu’il veut etre notre garant, 

Nous pouvons desormais guerroyer surement, 

Car la palme des cieux, d’apres lui, nous attend, 

Et lui faire de cceur notre remerciment 
De ce qu’il nous envoi? au ciel picusement, 

Pour heriter des morts et garder notre argent. 
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Chacun peut done sentir ou lui branle la dent. 

Pour moi, que Dieu ne m'aide plus ni saint Vincent, 
Si 1'on me voit encor parmi les combattants. » 

Gervais reprit : « Seigneurs, je vous dirai mon sens. 

A prendre la cite nos bras sont impuissants. 

L'audace et la valeur y grandissent autant 
Que la fatigue et mal qui vont nous accablant. 

Nous n’avons plus affaire aux vassaux ignorants 
De guerre et de combat, mais a des coeurs vaillants, 
Quand nous les attaquons luttant obstinement. 

Lions pour le courage et le rugissement. 

Leur time a tant saigne, tant souffert de tourment, 
Qu’ils aiment mieux la mort que ce joug infamant. 
Et, foi que je vous dois ! ils montrent clairement 
L'amour qu’ils ont pour vous et leur vrai sentiment. 
Nous les avons trouves furieux assaillants : 

Cent soixante barons sont de moins dans nos rangs 
Qui ne vetiront plus le haubert a present. » 

Puis Foucault dit :*« Seigneurs, voici mon sentiment, 
Car un conseil d'ami vous devient tres-urgent : 

Pour rentrer dans ces murs malgre les combattants 
Et promener le fer sur tous les habitants, 

11 faut faire et tenter des efforts si puissants 
Que le bruit apres nous en vienne aux survivants. 
Fondons une autre ville avec ses batiments, 

Close de nouveaux murs et de retranchements : 

EHe aura nous pour peuple et de nouvelles gens. 

On n’aura jamais vu tel etablissement. 
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La nouvclle Toulouse et son gouvernement 
Seront contre la vieille en lutte constamment. 

Du glaive et de la chair le demele sanglant 
N’aura plus fin, avant que Tune aille croulant 
Et que I’autre n’y porte un brandon devorant. 

Mais jusque-la c'est nous qui serons les gagnants. 

11 viendra de partout des secours abondants : 

De la viande, du pain, du vin et du froment. 

Rente, deniers et draps et riche vetement, 

Des chariots, des Hots d’acheteurs, de marchands, 

Et de force ou de gre grands dons et beaux presents, 
Poivre, cire, girofle, epices et piment. 

Songeons qu’il nous faudrait l’assieger longuemcnt 
Pour detruire Toulouse, et qu’il est plus urgent 
D’enlever tout le ble pour affamer sa gent. 

Arbres, vignes et bois coupons tout maintenant. 
Quand ils n’auront ni pain, ni sol, ni condiment, 

I Is seront bien forces de se rendre humblcment. 

Et si vous les courbez de votre bras puissant, 

Le dommage souffert vous sera moins cuisant. » 

« Ce conseil, dit Montfort, ne m’est point deplaisant. 
Je le trouve bon, noble, agreable et prudent. » 

« A mes yeux, dit l’eveque, il est moins excellent; 
Car, si de la Garonne ils ont le flot courant 
Et qu’il puisse couler devant eux librement, 

La Gascogne enverra des vivres suffisants 
Afin de les nourrir, resteriez-vous cent ans. » 

« Pardieu, seigneur eveque, a dit Montfort, j’entends 
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Aller sur l'autre rive avec bons combattants. 

Et nous la garderons si bien que, moi vivant, 

Daps la ville plus rien n’entrera que le vent, 
lei mon fils et Guy seront pareillement. » 

Et de cette (aeon fut pris l’engagement 
Dc mettre double siege. 

De le mettre aussitot d’un et d’autre cote, 

Du comte et des barons l’avis cst accepte. 

Et puis on arreta dans un conseil prive 
Que prieur, cardinal, legat, cveque, abbe, 

Iraient partout prechant campagnes et cites, 

Pour chpsser I’heretique et les ensabates, 

Et reviendraient suivis par de nombreux croises. 

Et l'archevcque d’Auch dit a Montfort : « Comptez 
Sur les vivres, seigneur; vous en aurez assez 
Qui vous seront par moi de Gascogne envoves. » 
Montfort remercia, puis dit, le front baisse : 

« Ne vous etonnez point si je suis courrouce, 

Car de me voir si tot de Toulouse chasse, 

Ayant tant d’hommes morts et mon frere blesse, 
Courage et sens en moi, tout est bouleverse. 

Je croyais etre au port par un bon vent pousse 
Et me voila sur l'onde au peril reiance. 

En quel etrange point mon destin fut place, 

Pour en si peu de temps voir mon astre eclipse? 
Comme rosee au jour mon pouvoir a passe; 

Je suis par des vaincus defait et repousse; 
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Aussi dans ma douleur je me crois enchante. » 

« L'ambition, seigneur, ce n’est que vanite, 

Dit Alard ; modestie, au contraire, ct bonte 
Sont vertus : tout seigneur violant l’equite 
A droit par Jesus-Christ sera desherite. » 

« Don Alard, dit Montfort, trop vous me sermonnez; 
Voyez done quand je perds ce que vous y gagnez? 

Si j’ai perdu Toulouse, il me reste les des. 

Et par le chreme saint dont je fus baptise, 

Jusqu’a que ce je sois mort ou qu’il soit brise, 

Un mur de fer tiendra ce pcuple resserre. » 

Folquet reprend : « Beni soit-il et revere, 

Seigneur, Dieu qui vous fit afin d’etre honore! 

Qu’il garde votre droit et compte leurs peches! » 

Puis, messagers parlants partout sont depeebes, 

Pour dire que Montfort tiendra pour defies 
Tous ceux qui garderont leurs gonfanons plies. 

Ensuite il a construit sa nouvelle cite, 

L’entourant de fosses, de murs de tout cote; 

11 marque les quartiers pour chacun prepares, 

La relie au pays par des chemins ferres, 

Et voila qu’on y fait transports, ventes, marches, 

De pourpre, de sendal, de palis colores 
Et changes au comptoir de deniers monnayes. 

Le chateau Narbonnais est toujours bien arme 
D'archers de toute sorte avec dard emplume. 

Quant aux gens de Montfort, ils se sont partages ; 

On en voit la moitie sur la rive ranges; 
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Le lion de l'enseigne au vent flotte agite. 

L’azur brillant du ciel, des heaumes la clarte, 

Et les feux des ecus et des haubcrts dores 
Font resplendir le Heuve et la rive et les pres. 

Le comte de Toulouse, a Saint-Cyprien entre, 

Y trouve avec les siens son alberc prepare. 

Mais tandis qu’il se loge, un chevalier croise 
Jusqu'au milieu de l’eau hardiment s’est lance; 

Mais il paya bien cher cet acte d’insense, 

Car il fut vite pris, mort et dechiquete. 

Les barons dans le bourg, la ville et la cite, 

De toute arme founds et bien appareilles, 

Tiennent les ennemis rudement travailles, 

Et par servants d’elite et des archers tries, 

Pres de la barbacane inccssamment vises. 

Puis, quand la nuit est close et le ciel etoile, 

Lc preux comte de Foix, qui n’a jamais tremble, 

Et don Dalmas, baron sage, experimente, 

En belle compagnie entrent dans la cite. 

Et la joie a leur vue a soudain eclate; 

Des torches et brandons la s’epand la clarte; 

Maint ciergc flamboyant sur leurs pas est porte. 

1 rompettes et tambours sonnent de tout cote, 
b rappant tous les echos et doublant la gaite. 

Mais a peine au dehors ce tumulte arrive, 

L n orage de cris des camps s’est eleve. 

Montfort lui-meme s’arme et l’host en a tremble; 

Le comte dit aux siens : « Que nul nc soit trouble ! » 
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Puis il s’enquiert d’ou vicnt ce bruit inusite, 

Et Robert de Beaumont ainsi l’a renseigne : 

« C’est le comte de Foix, tres-bicn accompagne, 

Avec ses chevaliers d'Aragon amenes, 

Et maints rudes jouteurs en Catalogne nes. 

I Is sont venus sans bruit, mais forts et decides, 

Et vous aurez combat si vous les attendez. » 

« Si je les attends!... moi? Bien peu vous me prisez... » 
Et toujours male et fier, Montfort dit : * Ecoutez ! 

II est venu le jour ou je suis assure 

De reprendre Toulouse et d'etre restaure. 

L'Espagne y viendrait-elle en bloc, qu'en verite, 

Si vous n’hesitez pas, le de sera jete ! 

Car j’aime mieux mourir qu’etre desherite. » 

« Ne les attaquez point, seigneur, dit Manasse; 
Attcndre est le parti qui nous parait sense. 

Le comte de Toulouse en bonne heure est rentrdt 
Comminge est un baron des meilleurs honore, 

Son cousin fort, les Foix pleins d’intrepidite, 

Au coeur de leurs parents le glaive fut porte, 

Et tous avec Raimond ils se sont allies, 

Et pour briser le fer dont on les a saignes, 

Se mcttent en peril pour vous voir massacre, 

Ou quc de l’autre bord le camp soit retire. 

Ainsi done au combat nul n'est determine. » 

« Seigneurs, repond Montfort, en mal point je suis ne! 
Seul je ne peux combattre, et n’ai jamais tourne 
Front devant l’ennemi ; voila mon coeur glace 
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De sentir ma main forte et mon pouvoir brise, 

Et de me voir par vous au desespoir pousse, 

Et de lever le camp honteusement force. » 

Voilaque tout a coup l’host s'est precipite 
Pele-mele pour fuir la nouvelle cite. 

Quand ils levaient le siege, ils etaient si troubles, 
Qu'ilsnedisaientqu’un mot et sans s’attendre : « Allez! » 
A courir le plus prompt se tient seul pour pare. 

Simon en sort aussi dans l’escadron ferre; 

II fait l'arriere-garde avec les mieux montes. 

La flottaient les bateaux qui les avaient portes; 

Mais les gens de Montfort accouraient si hates, 

Que les premiers dans l’eau tomberent culbutes. 

11 veut les retenir par son autorite, 

Et lui-meme en courant dans le fleuve est jete. 

Sans ceux qui le suivaient il se serait noye. 

Mais son cheval y meurt : les Hots l’ont renvoye 
Vers le comte Raymond, qui l'eut mort et barde. 

Ainsi monte la joie, et l’orgueil est baisse. 

Le comte de Montfort, sur l’autre bord passe, 

Revient au premier camp vraiment emerveille 
De se voir par fortune a ce point travaille, 

Et cclui de Toulouse a ses barons mandes, 

Car il veut consulter ses feaux et prives 
Pour defendre la ville. 

Pour defendre la ville et chasser l'agresseur, 

Le comte Raimond parle avec ses gens de cceur : 


Digitized by Google 


MONTFORT ET TOULOUSE 


Le comte de Comminge, un modele d’honneur, 

Le beau comte de Foix, qui de prix est la Heur, 

De Comminge la-haut, Roger, fils de sa soeur, 
Roger, Bernard tout plein de sagesse et d’ardeur, 
De Comminge, Bernard qui porte I’or en fleur 
De largesse, de prix, de joie et de valeur; 

Don Dalmas de Creisseil, un brave vavasseur, 

Sur les monts Catalans ne d’un noble seigneur, 

Et maint gentil baron, maint sage consulteur ; 

De la ville, les grands, les riches, les meilleurs, 
Chevaliers et bourgeois, capitouls et docteurs. 

A Saint-Sernin se tint le parlement majeur. 

Le vieux comte Raimond (ait cesser la rumeur, 
Bcllement se recueille et puis leur dit : « Seigneurs, 
Rendons a Jesus-Christ grace de ses faveurs : 

Car il nous a tires de peine ct de langueurs, 

A fait luire sur nous une grande splendeur 
Et nous a tous remis en brillante couleur. 

Grand et saint comme il est et rempli de douceur, 
Qu'il daigne de sa gloire entendre ma clameur, 
M'exaucer, proteger mon droit a moi pecheur, 

Et nous donner pouvoir et courage et vigueur 
Pour defendre aujourd’hui la ville avec honneur. 
Nous avons grand besoin de son bras protecteur. 
Or, par sainte Marie et par le saint Sauveur, 

Il n’est comte, baron, chevalier ni seigneur, 

Pour si vaillant qu'il soit ou puissant vavasseur, 
S’il assaille couvent ou pelerin marcheur, 
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Que je ne fasse pendre ou par le tourmenteur 
Bruler, ou de ma tour mesurer la hauteur. 

Puisque Dieu m’a rendu le sommet de l'honneur, 

Qu'il daigne, s’il lui plait, m’avoir pour serviteur ! » 
Comminge repondit : « Ce conseil m’est saveur, 

Car du monde et de Dieu nous aurons la favour; 

Et si la sainte Eglise et ses predicateurs 

Nous font dommageet mal, soyons pour eux meilleurs. 

Supplions Jesus-Christ, le pere redcmpteur, 

De nous donner a Rome un bon entremetteur, 

Pour nous remettre tous en paix et bonne odeur . 
Aupres de sainte Eglise, et laissons le Seigneur 
Juger entre elle et nous du bien et du malheur. » 

Cet avis fut suivi d'un murmure flatteur. 

Puis le comte de Foix, & la fraiche couleur, 

Se leve apres Comminge et dit avec douceur : 

« Vous, barons de Toulouse, ecoutez : grand bonheur 
Vous devez eprouver, car vos predecesseurs 
Furent autant qu’a Dieu loyaux a leurs seigneurs; 

Vous avez honore leur antique valeur 
Et la votrc, en faisant refleurir une Heur, 

Qui dans nos cieux obscurs, d’un astre a la lueur, 

Et remet courtoisie et noblesse en honneur 
Qui luyaient en exil, les yeux baignes de pleurs; 

Et vous, hommes courtois, partagiez leurs douleurs. 
Maintenant, dans cc sol, s’il etait par malheur 
Un arbre portant fruits de mauvaise saveur, 

Arrachez et jctez sa racine et sa iieur; 
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Ce proverbe est, je crois, clair pour tout auditeur. 

II dit qu'il nc nous faut traitre ni deserteur; 

Mais puisque don Simon nous menace en son cceur, 
II faut aussi chercher des chevaliers ailleurs 
Pour ecraser l’orgueil de ces fiers oppresseurs. » 
La-dessus, don Dalmas dit : « A bon entendeur 
Bons conseils, pour qu’il puisse elire le meilleur; 

Dieu nous ayant rendu notre captal majeur, 

Nous devons a present l’aimcr avec chaleur 
Et n’avoir pour la ville aucun souci ni peur, 

Car chacun lui sera toujours bon defcnseur. 

De ma terre je viens pour vcnger mon seigneur 
Et reste jusqu'au jour ou par notre valeur 
Sera repris ce fief ou conquis un meilleur. » 

Roger Bernard, parlant apres cet orateur, 

Dit : « Puisque du peril nous sentons tous l’ardeur, 
Ne tenons plus boutique ou table de changeur, 

Et dehors, tout le jour, montrons notre valeur. 
Faisons lice et fosses de telle profondeur 
Qu'au besoin le servant, l’archer et le frondeur ’ , 

Y trouvent, poursuivis, un asile sauveur. 

Les barons du dehors sont de fiers batailleurs, 

Mais a 1’assaut nos dards, nos carreaux destructeurs, 
Perceront tant de corps, tant de chevaux coureurs, 
Que de joie en criront tous les oiseaux rongeurs. 

S’il nous vient des amis ou de bons guerroyeurs, 

Nous irons dans son camp chercher l'envahisseur; 

Car e’est l'arme et le fer qui manquent, non le coeur. » 
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Puis Bernard de Comminge ajoute : « La terreur, 

Bien qu'ils aient fier courage et bon bras de jouteur, 
Retire a ces Francais le tiers de leur valeur. 

I Is ont leve la-bas l'autrc siege depeur, 

Et Montfort n'cut jamais de plus grand deshonneur. » 
Du milieu des vaillants un autre discoureur, 

Nomme maitre Bernard, sage et savant docteur 
De Toulouse, se leve et dit avee douceur : 

« Seigneurs, grace et merci du bien et de l'honneur 
Que la ville vous doit; au cicl on fait clameur, 

C2ar il nous a donne pour eveque un pasteur 
Qui mit cruellement ses brebis en erreur 
Et les precipita dans des pieges trompeurs, 

()u chacune trouva mille loups ravisseurs. 

Mais, puisque Jesus-Christ est notre defenseur, 

Tel vient pour nous occire en exterminateur 
Qui mourra par le glaive et de male douleur. 

II ne faut pour cela que des bras et du cceur; 

Car si le mur est bon, nous le ferons meilleur. 

Faisons bon guet le jour, et quand la clarte meurt, 
Jusqu’a ce que de l’aube ait blanchi la lueur, 

Dressons pierriers, calabre et trebuchet frappeur, 

Qui du mur sarrasin efl'ondrent l'epaisseur 

Et battent en lancant leurs blocs avec raideur 
Le chateau Narbonnais et la tour du guetteur. 

Comme les Toulousains sont preux et pleins d'ardeur, 
Moi qui suis capitoul, sur ma vie et la leur, 

Au nom du peuple entier, du plus grand au mineur, 
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Jc vous dis que la chair, le sang ct la vigueur, 

Tout, avoir et pouvoir, le sens et la valeur, 

Nous mettrons au hasard, afin que mon seigneur 
Notre comtc ait Toulojjsect rcntreen son honneur. 
Dans le conseil secret ou siegent nos meilleurs, 

11 fut dit qu’a Toussaint, veille du jour des pleurs, 
Des gens du Capitole iraient chercher ailleurs, 

Et nous savons bien ou, des soldiers travailleurs. » 
Arnaud de Montaigu, le hardi vavasseur, 

Crie aussitot : « Je veu\ etre leur conducteur, 

Et je les menerai jusqu'a Saint-Amateur. 

La Bernard de Casnac les guidera sans peur : 

Vous le verrez venir a Paque avec la fleur. 

Vous autres, de vos murs augmentez la hauteur. » 
Et le conseil se leve avec joie et bonheur, 

Commp il parut a l'oeuvre. 

A l'teuvre il parut bien, car on voit par milliers 
Au dedans et dehors agir les ouvriers, 

Fortifiant la villc, elevant des piliers, 

Les doubles echafauds, les ponts, les escaliers. 
Toulouse maintenant n'cntend que charpentiers 
Qui font des trebuchets et dressent des pierriers, 
Dont les blocs au chateau brisent des murs entiers. 
Le champ de Montolieu forme ainsi deux quartiers, 
Des deux parts les servants ainsi que les archers 
Recommenccnt le choc et les perils guerriers, 

Et ce debat cruel du sang et de Tacier, 
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Dont le gazon rougit comme fleur de rosier, 

Car aucun combattant n'est sauf ni prisonnier. 
Notre comte puissant les laisse guerroyer 
Et va recevoir Foix, quand Dieu vient d’envoyer 
Pour restaurer l’honneur, avec don Berenguier, 
Arsin de Montesquieu, le vaillant chevalier, 

De noble sang gascon, coeur noble et droiturier. 
Montfort, pendant ce temps, parle avec ses routiers. 
Et don Guy de Levis, se levant des 'derniers, 

Dit : « Comte, en ecoutant vos pretres legendiers, 
Vous resterez ici pendant dix ans entiers. 

Je vais, pour en sortir, vous montrer un sentier 
Demain, au point du jour, chante par letourier; 

En armes et tout prets aycz vos chevaliers, 

Vos meilleurs compagnons avec leurs ccuycrs 
Et trompettes, clairons, pennons prets a Hotter. 
L’hiver est rude, noir et dur a supporter; 

Les bourgeois de leurs lits ne peuvent s'arracher. 
Avant qu’ils aient remis les chausses et braguiers, 
Lancant a corps perdu nous et nos destriers, 
Jetons-nous a travers passages et sentiers, 

Piquons droit a la porte, egorgeons les portiers, 

Et que la ville alors ne soit plus qu’un charnier. 
Frappons, brulons, passons tout au fil de lacier, 

Et que d'eux ou de nous ce jour soit le dernier ! » 

« Pardieu ! Guy, dit Alard, ctant si bon soldier 
Et du comte l'ami, vous serez le premier; 

Et si Montfort vous suit, j’irai le seconder. » 
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i C'est ainsi, don A lard, qu’il faut se decider, 

Dit Montfort, pour l’attaque. » 

Pour l'attaque aussitot que le conseil finit, 

Chaque baron alia manger et puis dormit; 

Et quand l'aube parait dans le ciel eclairci, 

I Is vont eperonnant sur le chernin durci, 

Mais lorsque dans la ville on ouit et Ton vit 
Au milieu des clameurs, des fracas et du bruit 
Qui s’eleve du camp et partout retentit, 

Chacun s’eveille en hate et scs armes saisit, 

Si vite que la foule en chemise sortit. . 

Sous la banniere, au son duclairon qui fremit, 

Don Bernard de Comminge a leur tete se mit 
Et sur ses etriers s’etant bien affermi, 

Leur cria : « Suivez’-moi ! Nousbattrons l’ennemi !. 
Cependant les Francais de leur camp sont sortis : 
Amaury, don Alard, Foucault, Guy de Ixvis, 
Lascy, Voisin, Beaumont, Roger des Andelys 
Et don Manasse, tous, courant et bien suivis, 
Frappent de si beaux coups que les notres surpris 
Tombent comme en ete sous la faux les epis, 

Et dans l’eau tout armes rcstent ensevelis. 

Et les Francais ensemble ont si bien assailli, 

Que les fosses et l’eau d’un bond ils ont franchi. 
Dans la ville on entend crier grands et petits : 

« A l’aide, saintc Vierge ! ou nous sommes detruits. 
Alors Roger Bernard sur le pont s'etablit, 
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Et ferme, sans aider d’un pas, le defendit, 

Avec ceux de Toulouse et les barons bannis. 

Une fois rassembles, tries et reunis, 

Bourgeois et chevaliers et servants, plus hardis, 
Bravent les coups, la mort, le tumulte et les cris. 
On se choque si fort et tant on se poursuit, 

Que le chateau, la ville et le camp cn bruit. 

Mais les lances, les dards et les epieux brandis 
Et les masses d’arcon et les ecus brunis 
Et les hachcs a main et les glaives polis 
Et les pierres, les traits, et les carreaux fourbis, 
Les fleches, les gros blocs a peine degrossis 
Tombent comme grelons que l’orage a vomis, 
Brisant heaumes, hauberts et pourpoints de treillis. 
Tantot les assaillant et tantot assaillis, 

Les notres a la fin, par le choc endurcis, 

Chassent si rudement les Francais des glacis, 
Qu'en les fosses profonds beaucoup sont engloutis. 
Voila tous nos barons de la ville sortis, 

Qui les ont, fer au dos, rudement poursuivis; 

Dans la glace voila tombant ensevelis 
Les beaux caparacons, les chevaux du pays 
Oil regne le Croissant; les bons ecus Heuris, 

Selles et frcins dores, les harnais cramoisis 
Et les poitrails de fer et de maille garnis. 

La bataille achevee et l’ennemi parti, 

II n’est homme qui mal ou douleur n'ait senti. 

Les notres cependant rentrent tout rejouis, 
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Et les Francais s’en vont calmes, quoiquc meurtris; 
Car rien n'emeut ces coeurs dans la guerre nourris. 
Quand le comte et les siens se furent degarnis, 

Eveque et cardinal, avec leurs saints habits, 

Viennent le salucr et d’abord l’ont beni. 

Le premier dit : « Seigneur, ce peuple perverti. 

Par Jesus-Christ lui seul pcut etre converti. » 
c Eveque, dit Montfort, Dieu trop haut m’avait mis; 
Ses dons, les clcrcs et vous me les avez repris, 

Et de ce Capitole, avec la croix conquis, 

Je suis honteusement chasse par des bannis. » 

A ce reproche amer, le cardinal rcprit : 

« Seigneur comte, de cceur priez le Saint-Esprit 
Pour ce mechant propos et qu’il n’ait rien ouY. 

Car par lui seul le fiel de l’ume est adouci. 

Lui seul nous tient en foi, droit, bon sens et merci. 
Mais oil meurt gratitude, oil bien tombe en oubli, 
Noblesse perd son nom, l’honneur est aflaibli. » 

« Seigneur, repond Montfort, pardon si j’ai failli, 
Mais I'ire ou le chagrin a tel point m’etourdit 
Que men cceur, plein de fiel, ne sait ce qu'il a dit. » 

« Comte, Dieu pres de vous m’envoie et m’a commis 
Pour vous gardcr en tout, si vous etes soumis. 
Puisque nous ne pouvons confondre ces proscrits, 
Par un autre moyen il faut qu’ils soient conquis. 

Le comte votre frere ira droit a Paris 
Prier le seigneur roi conlrc nos ennemis 
De nous venir en aide, ainsi qu’il l'a promis. 
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Ses parents la comtesse ira chercher aussi ; 

Et pour leur recompense ils auront le Quercy. 

Je vais ecrire a Rome, afin qu'en tout pays 
Nos latiniers precheurs de nouveau soient transmis. 

Et si, pour cette fois, mauvais devin je suis, 

Lan prochain surement amenera Louis 
Pour detruire la ville ou le mal se nourrit. 

Mais si Tan s'ecoulait sans qu’il y reussit, 

II faudrait cependant que la guerre finit, 

Car saint Georges defend tout ce que Dieu benit. » 
Folquct reprend : « Seigneur, puisque j’en suis requis, 
J’irai porter tout droit message a Saint-Denis. 

A Pentecote, ou pres et champs, tout reverdit, 

Je vous amencrai tant de croises choisis 
D'avoir et de sterlings et de marcs enrichis, 

Allemands, Poitevins, Bretons et de Paris, 

Normands, Flamands, d'Anjou, de Champagne sortis, 
Que par terre et par eau le siege sera mis. 

Et brulant les moulins sur la Garonne assis, 

Ils ne repartiront qu’apres les avoir pris 
Et quand seront a nous la ville et le pays. » 

« Je ne sais qu’en penser, fait Hugucs de Lascy, 

Sinon que saint Sernin protege ceux d’ici. » 

Jusqu’au declin du jour ils parlerent ainsi ; 

Puis, quand le lendemain le temps s’est eclairci, 
Chevauchent notre eveque et Foucault de Bcrcy, 

La dame de Montfort et Voisin reunis. 

Ils s’en vont par les bois de crainte dcs faidits. 
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Toulouse a conserve tous ses barons amis : 

Le palatin Comminge et Bernard Moltadis, 

Le preux Roger Bernard, qui me dore et polit, 

Don Dalmas de Crcsseil, dontla main m’enrichit, 
Bertrand Jourdain, Othon et l’adroit Amalvis, 

Le bon Hue dc La Mothe, a qui Foix est soumis, 

Dom Guillem Arnaudon, le premier des hardis. 

Don Bernard de Comminge a d’eux le conge pris. 

En Gascogne il s’en va chercher les ennemis, 

Y rallumer la guerre et chasser don Jorv. 

Les barons de la ville, au courage aguerri, 

Par bois, chemins et champs, battent tant le pays 
Que viande, pain et vin sont bientot a vil prix. 

A Montolieu, la-bas, est un jardin a fruit 

Qui, poussant chaque jour, chaque jour est detruit; 

Mais le rouge qui graine et le blanc qui fleurit, 

C’est la chair, e'est le sang, le cerveau qu’on meurtrit. 
La, mal et courtoisie, entre glaives et cris, 

Vont de nouveau peuplant enfer et paradis. 

Et dans la ville alors tous se sont ebaudis 
Et se disent : « Void que la joie et les ris 
Rentrent avec Pelfort, notre plus cher ami, 

Don Pelfort, qui n’est bon, preux ni sage a derni. 

Au dedans et dehors, chacun s’est affermi. 

Et tels etaient les maux et dommages subis 
Qu'on resta quelque temps sans voir les ennemis; 
Maisquand revint la Pilque... 
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Quand la Puque revint et la douce saison . 

Sortirent de leur camp Amaury, don Guyon, 

Le cardinal, le comtc et bien d'autres barons, 

Qui vinrent cn secret discuter leurs raisons. 

« Seigneurs, leur dit Montfort, taxes, cens ni rancons 
Ne nous rendront jamais ce que nous depensons 
A ce siege, oil je perds mes meilleurs compagnons. 
Et j'y sens jour et nuit de poignants aiguillons 
De voir vide ma main, qui ne peut faire don. 

Toute la chretiente doit en baisser le front; 

Car des gens desarmes peut-etre nous battront. » 

« Comte, dit le legat, ne craignez pas Raimofi. 

Je fais faire partout le preche et le sermon, 

Et vers la Pentecote, a la douce saison, 

Vous verrez arriver les preches a loison, 

Et du sol etranger telle procession, 

Que des lances de Irene et de beaux chaperons, 

De gants et de chapeaux de fcutre et de bourdons, 
Nousremplirons la lice et les fosses prol'onds. 

La ville sera prise, et les belles maisons, 

Hommes, femmes, cnfants, vilains, vassaux, barons, 
Passeront par la riamme et deviendront charbons. » 
Les barons 1'ont out, mais pas un ne repond. 

Le seul qui repliqua fut Robert de Beaumont : 

« Par Dieu ! dit-il, cher pere, a vos predictions 
11 faut vous livrer moins et garder les pardons; 

Car, par sainte Marie! avant que vos sermons 
Nous aient donne la ville, on verra maints poumons 
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Sanglants, maints coups recus, mamts rudcs honoris, 
Et le diable avcc Dicu sauront quels sont les bons. » 
Or, pendant qu’ils parlaient et disaient leurs raisons, 
Void venir Jourdain jouant de I’eperon, 

Et bravement frappant du glaive, nos barons, 
Guillaume Unal, Guiraud, le seigneur Hue le Bon, 

Le vaillant Amalvis, don Guillaume Arnaudon, 

Le preux Hue de la Motte et son rouge Lion, 

Quc suivent ses joyeux et jeunes compagnons. 

La banniere cst aux mains de Hugues de Ponton, 

Qui devant l’ennemi fait Hotter le pennon. 

Les tentes, ffes albercs (i), du bout du camp au fond, 
Tremblentdescrisqu'onpoussectdu grand bruitqu’ilsfont 
L’host tout entier s'emeut et eric avcc raison : 

« Sainte Marie, a nous! » Puis, apres l’oraison, 

Chacun s'arme a la hate, ainsi que don Simon. 

Le fer pendant ce temps commencait sa moisson 
En taillant et tranchant les Normands et Bretons, 

Si bien qu’Armand Chabreuil retombe en deux troncons, 
Et que les chairs, les bras, les cranes, les mentons, 

Les poitrines, les cccurs, les reins et les poumons, 

Epars et mutiles, rougissent le gazon. 

Du camp sortent enfin l’impetueux Simon, 

Lascy, Voisin, Lambert, Reynier de Cauderon, 
Pequerny, don Ebrard de Villepreux le long, 

Don Guy le marechal, don Gautier le Breton, 


(i) Logis. 
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Don Simon le Gallois et Renaud le Frison, 

Et de l’autre c6te, Toulouse leur fait front. 

Les Francais vont criant : « Montfort ! Montfort ! Frappons! » 
Et la sont tant dc Francs et tant de Bourguignons 
Que Toulouse au galop voit rentrer ses barons; 

Les Francais les pressaient, courrouces et felons. 

En fuyant crie alors le seigneur don Hugon : 

« Chevaliers, arretez ! Defendons nos maisons ; 

Car mieux vaut belle mort que honteuse prison. » 

Et sur un des premiers il fond comme un lion, 

Le frappe et le ren verse au milieu du sablon; 

Puis son glaive s’abat sur un mauvais garcoli, 

Et le sang aussitot teint son blanc gonfanon. 

Amalvis comme lui : « Chevaliers, retournons! » 

Et les coups qu’il recoit et donne aussi sont bons, 

En luttant et frappant avec ses compagnons. 

Aux flancs de son coureur enfoncant leperon, 

IJnal fiert un Francais, lui fausse l’alcoton, 

Si bien que de sa lance il n’a plus qu’un troncon. 
Guillaume, en chevalier bon de fait et de nom, 

Atteint Beaumont le preux de sa masse d'arcon. 

Les notres cependant accourent a foison 
Dans la ville, criant dc toutes parts : « Sortons ! » 
Bourgeois alors, servants, chevaliers et pietons 
Sortent de la tranchee et couvrent les gazons. 

Au dedans et dehors s’anime la tenson. 

Des fanfares, des cors, des trompes, des clairons, 

Le ciel,.la terre et l’eau tremblent aux environs, 
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Et le bruit fait fremir la ville et le donjon. 

■Ou le choc s’etablit le fer au fer repond. 

On va criant : « Beaucaireet Toulouse! Avignon! » 

Les piques et les brans, les fleches, les brandons, 

Les lances, les epieux, les blocs carres et ronds, 

Les haches d’armes, dards, pics, masses et batons, 

. Les javelots, les traits des tout petits garcons, 

Tombent epais, serres comme epis en moisson, 

Et sur les meilleurs cceurs font passer le frisson. 

Don Voisin se montrait terrible champion ; 

Mais tant on l’a frappe qu’il a perdu 1’arcon, 

Et laissant le cheval, que Pierre prit, dit-on, 

Par la rene doree, il fuit vers son pennon. 

Pierre criant: * Toulouse ! » et: « Ferme, compagnons ! * 
Fiert, faussant ses brassards, un de ces Bourguignons 
Si fort qu’il le renverse a grand bruit. Mais Simon, 
Simon le Gallois, fils du marechal breton, 

Comme son pere Guy chevalier bel et bon, 

Vient au cri de : « Montfort ! » donne sur nos barons 
Comme l’herbe fauchant servants et donzelons. 

Mais de cette foret de glaives nus et longs 
II est frappe par tous et de tant de facons 
Qu’on ne voit plus de lui que d’informes troncons. 
Bertrand de Pestilhac, a frapper des plus prompts, 

Va ferir un archer entre les deux poumons, 

Et lui met dans le corps lance, enseigne et pennon, 

Si bien qu’en sont vermeils le sable et le gazon. 

Pour Simon de Montfort, tou jours fier et felon, 
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Se lanoint dans la presse, il abat deux barons ; 

Mais on le frappe tant qu’il vide les arcons, 

Et son cheval tombe reste sur ses talons. 

Mais il lutte, remonte et fuit vers ses Bretons. 

Dans la plus grande foule cst Guillaume Arnaudon 
De force retenu ; mais, en ruse Gascon, 

Il se laisse a genoux tomber sur le gazon 
Et vite est secouru par les gens de Raimon. 

Il fut sauf, mais perdit son coureur d’Aragon. 

Apres le choc, le deuil et le chagrin profond. 

Les notres ont perdu Guillaume de Moron ; 

Blesse git Loup de Foix et maint autre baron; 

Au champ de Montolieu du brillant vermilion 
Etdu blanc chaque jour se fait la floraison; 

Mais le sang, la cervelle et la chair en troncons 
En sont les Heurs, les fruits, les feuillas, les boutons, 
Qui nous tirent des pleurs quand nous les recoltons. 
Le comte s’en revient triste, sombre, felon, 

De colerc disant : « Jesus-Christ au saint nom, 

Ou luit l’astre eclatant qui brillait sur nos fronts 
Lt projetait partout ses lumineux sillons? 

Je n aurais jamais cru voir palir ses rayons, 

Et que tout me trahit, armes, saints, oraisons. 

Si l’Eglise abandonne elle et nous aux demons, 
Moindre en sera sa gloire et son precieux nom. 
Plaintifet soucieux, je vous conjure done 
Dc m’envoyer la mort ou m’accorder le don 
De reprendre en vainqueur la ville de Raimon. » 
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Or, tandis que son coeur est plein et bas son front, 

Les barons de la ville en triomphe s’en vont, 

En disant : « Jesus-Christ, porte notre guidon ; 

11 nous aime et nous garde. 

Jcsus-Christ nous gouverne, et Ton doit Ten benir, 

Et pour lui bien et mal egalemcnt souffrir. 

Aussi dans le bon droit il peut nous maintenir; 

Car nous croyons en Dieu, qui garde de faillir, 

Et qui fit terre et ciel porter graine et fleurir, 

Dans l’univers soleil et Iune resplendir, 

Et sut l’homme, la femme et leur ame petrir, 

Naquit de Vicrge, afin que tout put s’accomplir; 

Pour sauver les pecheurs, en chair voulut souffrir; 

De son precicux sang l’obscur fit eclaircir; 

Au Pere, au Saint-Esprit victime alia s’offrir. 

Par ces fonts saints, d'ou l’eau sur nos fronts doit jaillir, 
Et par l’Eglisc, a qui chacun doit obeir, 

L’amour de Jesus-Christ nous devons conquerir. 

Au grand pasteur de foi charge de nous nourrir, 

Aux prelats qui nous ont condamnes a mourir, 

Que Dieu donne sens, cceur, droiture et repcntir ! 

Car d’etre bons vassaux ils voulaient nous punir 
Et faire dans le sang la ville et nous perir. 

Line race etrangere allait tout engloutir, 

Etcindre la lumiere et nos cieux obscurcir; 

Et si Toulouse et Dieu l’eussent voulu souffrir. 

Tout prix et tout honneur bientot ensevelir, 
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Que le Dieu qui gouverne et ne sait point mentir, 

Qui rabaisse l’orgueil et du del fit sortir 

Les anges revoltes, nous aide a soutcnir 

Le vrai seigneur, qui doit sainte Eglise servir 

Par prudence et vouloir, et le pays regir 1 

Aux calendesde mai, quand le temps va s’ouvrir, 

Montfort et le legat charpentiers font venir 

Pour construire une gate (1) ou Ton veut demolir, 

Et mettre les picrriers en etat de serv'r. 

Puis vient un messager qui les fait ebaudir. 

« Seigneur, dit-il au comte, allez vite accueillir 
L’evcque et la comtesse, heureux de revenir, 

Michel des Armes, chefdeThost qui va saillir, 

Gautier de la Bretonne et Guillaume Melir. 

Toulouse de la mort ne se peut garantir 
Et paiera cher les maux qu’elle nous fait sentir. 

Devant le flot qui vient son orgueil va flechir. 

Ils sont cent mille au moins qui la feront gemir. » 

« Rien ne peut, dit Montfort, me nuire a l’avenir. » 

Or pour les recevoir il s'emprcsse a sortir, 

Et tous en le voyant tressaillent de plaisir. 

« Seigneurs, leur dit Montfort, rien ne peut vous faillir: 
Ces murs, une fois pris, doivent vous enrichir. 

La source du bonheur ne pourra plus tarir ! » 

« La ville, dirent-ils, maintenant doit perir. » 


(ll Machine k battre les murailles. 


Digitized by Google 



MONTFORT ET TOULOUSE 


•2 09 


L’host complete le siege et va se rejouir, 

Car avec belle troupe on voit encore venir 
Amaury de Trion, don Aubert de Saint-Cyr, 

Don Desroches. Montfort alia les accueillir, 

Et nos barons de ler coururent se vetir, 

Occuper les fosses, aux lices s’etablir, 

D’archers et de servants tous les fosses munir. 
Mais apres son repps, quand 1'host vint a sortir, 
On sentit sous ses pas terre et plaine fremir. 

La, vous auriez pu voir les hauberts resplendir, 
Reluire les ecus et les heaumes blanchir, 

Les enseignes de soie et les pennons brandir. 

En regardant la ville, ils disent : « Sans mentir, 

Ces gens ne semblent pas tres-presses de s’enfuir. » 
Les crieurs de Montfort vont par l’host avertir 
Que le parlement s’ouvre et qu’on viennc l’ou'ir. 

Le comte sage et beau les fait tous s’enhardir, 

Et sans casque, front nu, se prend'a discourir : 

« L’Eglise vous manda, seigneurs, pour la servir, 
Emporter cette ville et mon pouvoir grandir. 

II faut de tous cotes cette fois l’envahir, 

L'assieger vers le fleuve et la circonvenir. 

Si bien, que desormais nul n'en puisse sortir. 

Nous les ferons dedans jeuner, de faim languir, 

Et si je peux la ville et ses barons saisir, 

Votre en sera l’honneur et l’or a repartir. 

Car, du tout, je pretends seulement retenir 
La ville et ses barons pour les faire perir. » 
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II dit : et tous les fronts semblent se rembrunir. 
Amalric le Breton, quand il le vit finir : 

« Pardieu! dit-il, seigneur, on doit bien vous cherir 
Que vous voulicz shot vos amis enrichir! 

Mais une cliose avant on doit vou^ requerir : 

C’est de ne point vouloir nous tromper ni honnir. 
Pour qui s’est trop presse tot vient le repentir. 

Nous et nos destriers sommes las du venir. 

La fatigue a present nous ferait trop flechir, 

Car un homme afl'aibli ne sait que devenir. 

Puisque vous voulcztant nousdoreret grandir, 
Laissez-nous la cite que vous fites batir, 

Pour y reprendre haleine et manger et dormir. 

Vous qui la connaissez pourrez nous avertir 
Par ou Toulouse est faible et se peut assaillir. 

Mais votre siege est long et rude a maintenir. 

Et par sainte Marie ! on nous a fait ouir 
Que les barons d’ici savent le soutenir 
Et vaillammcnt combattrc et durement ferir. 
Laissez-nous done d'abord, beau seigneur, rafratchir 
Ensuite nous irons, vous et nous, les querir 
Et de mille facons partout les assaillir, 

Et de leurs corps la lice et les fosses remplir. 

Et, si Ton peut la ville et ses gens conquerir, 

Que tout vous appartienne, et laissez-nous partir : 
Autrement, mauvais sort pourrait nousadvenir. • 

En voyant qu'il ne peut faire son bon plaisir, 
Montfort fremit ; la rage au coeur vient le saisir. 
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Mais cependant il cede et tous vont s'etablir 
Dans la nouvelle ville. 

Dans la ville nouvelle ils campent en dressant 
Tentes et pavilions sur le pave glissant. 

Les barons toulousains tenaient leur parlement, 

Ou sont assis tous ceux qui pensent sagement. 

Et la Roger Bernard park tout doucement; 

• Car il a sens et cceur, est habile, prudent, 

Comme fils du seigneur qui Foix tient et defend. 
Bellement il raisonne et dit en souriant : 

« Seigneurs, le seul conseil, c'est la lutte a present, 
Car la mort sans pitie la dehors nous attend. 

Mais n’ayez toutefois crainte ni tremblement : 

Car ayant bons remparts, bon droit pareillement, 
Bons et loyaux seigneurs, Jesus-Christ pour garant, 
Dont l’appui protccteur est assez apparent, 

Nous devons etre forts, courageux et vaillants, 
Pour que, frappant sans cesse et rudcs assaillants, 
L’ennemi jouret nuit nous trouvc sousses dents. 
Donnons a nos remparts un autre accroissement 
Et renforcons si bien tout Pancien batiment 
Qu’en nous soit l’assurance, en eux le tremblement. 
Don Dalmas lui repond : « Vous parlez noblement, 
Moyennant ce renfort chacun en vaudracent. » 

« Seigneurs, dit don Pelfort, Pavis est excellent : 

I Au nom de Jesus-Christ a Pceuvre promptement! » 
La-dessus, au travail tous vont egalement : 
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Les peres, meres, fils, personne nes'attend. 

Cote a cote on y voit le pauvre et l'opulent. 

Lc preux Roger Bernard jette le fondement. 

I Is elevent un mur, dentele, menacant, 

L'entourent de poteaux et vont le munissant 
De lices et fosses en forme de croissant. 

Une rumeur joyeuse eclate en ce moment. 

On se dit Tun a l’autre avec ravissement : 

« Armand de Villemur vient d’entrer, le vaillant, 

Ce baron au grand coeur, sage et fier assaillant. » 

Montfort fait assembler ses barons cependant. . 

Cent mille ils sont au moins dont le dernier l’entend. 

II leur montre Toulouse, et de colere ardent 
S'ecrie alors : « Barons, vous voyez la surdent 
De chretiente, l’ecucil du salut maintenant! 

La grouillent ces maudits si felons et mechants 
Qu’ils tiendraient en combat tete a tous les vivants. 

De haine et de courroux contre eux mon coeur se fend, 

Et plus je deviens fort, et mieux on se defend. 

Void pour leur triomphe et mon abaisscmcnt 
Qu'ils ont fortifie leurs murs moriellement. 

S’ils nc se courbcnt pas sous mon glaive sanglant, 

Vos bras et ma valeur, je ne les prise un gland. 

Mais si vous m’cn croyez, ils touchcnt au moment 
Ou tombera la ville et viendra le tourment. 

Occupons l’autre bord de ce Hcuve courant : 

Que ricn par eau ne puisse entrer dorenavant, 4 

Et que ce double siege aille se resserrant 
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Jusqu'a ce qu’on les force ou qu’ils viennent pleurant. » 
Au dessein de Montfort l’host tout entier se rend. 

Les premiers ont garde le quartier assiegeant ; 

Les autres vers Muret courent en fourrageant. 

Le lendemain, Montfort se leve au jour naissant : 

Puis, au son du clairon partout retentissant, 

II fait armer les siens et s’empare des champs. 

Les beaux hauberts drapes, les beaux ecus luisants, 

Les boucles d’argent fin, les heaumes eclatants, 

Les destriers d'Espagne et les chapels brillants, 

Les enseignes de soie et les gonfanons blancs, 

Les clairons et les cors, les trompes et le vent 
Font brilleret trembler l’onde et tout element. 

Ensemble ils viennent tous chevauchant fiercment. 

Les barons toulousains, alors se divisant, 

Et formes en deux corps, font face a l’assaillant. 

Le comte de Comminge avec ses veterans, 

Don Dalmas, don Pelfort, Sicard de Puylaurens 
Et ses beaux cavaliers, de vigueur florissants, 

Occupent lice et murs et sont aux premiers rangs. 

Les autres sur les ponts s’elancent en courant. 

Archers et Toulousains, chevaliers et servants 
Passcnt le fieuve tous, et nul d’eux ne s’attend. 

Roger Bernard commande et les guide et defend ; 

Don Roger de Montaut suit intrepidement ; 

Puis Othon de Terride avec les plus vaillants ; 

Ils occupent gravier, jardins et batiments. 

Le comte de Montfort et les siens s’ebranlant, 
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Vicnnent de Saint-Cyprien tout en eperonnant, 

Et lancent leurs chevaux si vigoureusement 
Que les losses franchis, ils ont dans un moment 
La greve et les jardins. Alors d'un meme elan 
Don Michel, don Gautier, Philippe d’Aguilan, 

Pour jouter les premiers se lancent en avant. 

Arnaud de Villemur, au cceur noble et vaillant, 

Qui les a.vus partir les attend froidemcnt; 

Puis il baisse sa lance et son cri proclamant 
Frappe un deces jouteurs et Pabattout sanglant. 

On crie alors « Toulouse » et « Montfort » hautement, 
Et le choc est terrible entrc les combattants. 

Les guisarmes d’acier, les gliives eclatants, 

Les piques et les dards qui tombent en sifflant, 

Les cailloux ronds, l’epieu de fer au vif tranchant, 

La flcche longue et tine et le carreau plongeant 
Pleuvent, brisant ecus, armes, cimiers d’argent. 

Mais les barons francais vers l’eau se dirigcant 
Sortent de la melee, et nos bons combattants 
Les poussent lance aux reins dans les Hots ecumants. 
C’est au milieu de l’eau qu’on joute maintenant, 
Abattant les chevaux et les hommes blessant. 

Le comte de Monfort, en lion menacant, 

S’agite, se retourne et fiert si vaillamment 
Qu’il rassure les siens, les guide et les defend. 

Ils traversent enfin, chasses, maisen luttant, 

Un bras de la Garonne a la tile. En sortant 

De I’eau qui court, Montfort noir, triste et mecontent 
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Dit : « Barons, a bon droit il m’est dur ct cuisant 
Quc cette gent sans foi qui m’avait fait serment 
Me honnisse et toujours double mon detriment. 
J’allais pour ma vengeance et pour leur chatiment 
Attaquer Saint-Cyprien, mais je vois et comprends 
Qu’ils n’y fuiront jamais devant nos auferans (i). » 
Gautier de la Bretonne alors en se levant : 

* Pardieu! dit-il, on sait ce qu’ils sont maintenant. 
Jamais homme ne vit plus rudes assaillants, 

Ni de meilleure race : aux armes excellents, 

Leur farouche courage est si fort, si mordant 
Qu’il met notre lion dans les nceuds du serpent ! 

II faut, comme Gouffier, Ten tirer promptement, 
Sinon vous laisserez vous et nous en tourment. 

C’est pourquoi m’est avis qu’on fera sagement 
D’aller un peu plus loin prendre le campement. » 

A I’avis de Gautier tous se reunissant 
De logettes de bois ils laisserent bien cent, 

Et d’une demi-lieue allerent reculant, 

Planter leurs pavilions sur le pave brulant. 

Pour nos barons, joyeux et legers, en chantant 
Ils rentreht dans la ville. 

Ils rentrent dans la ville et vite un messager 
Court a Bernard Pereire ct vers maitre Gamier 
Pour que les trebuchcts commencent a tirer. 


(i) Chevaux de prix. 
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Aux cordes les vassaux sc mettent par milliers 
Pour les tendre et lancer d'enormes blocs entiers, 

Qui battent le chateau, les remparts bataillers, 

Les breteches, les murs, les creneaux, les archers, 

Et de la tour Ferrande effondrent des quartiers. 

A ce cri : « De la guerre il flambe le brasier ! » 

Mais en bien peu de temps on cessa de crier, 

Car tonnerres et vents font l’orage eclater : 

Les elements entreeux ne cessentde lutter-, 

Le del s’ouvre, et trois jours on le voit ruisseler. 

La pluie a Hots epais tombant fait deborder 
La Garonne qui monte et couvre le gravier, 

Les places, les chemins, les jardins, les vergers. 

Kile entre dans la ville innondant les celliers, 

Roule dans son torrent piles et ponts entiers. 

Au milieu du courant qui vient s'y diviser 
Sont deux tours a creneaux que gardent maints archers 
Et maints bourgeois choisis. Quand l’eau vient & baisscr 
Le comte de Montfort, le brave au cceur d’acier, 
Amenant la croisade et tous ses mainadiers (i), 

Occupe les deux bords, les pres et les graviers, 

Poste dans l’hopital ses braves soudadiers, 

Les vaillants compagnons, les arbaletriers, 

Et fait cloture bonne et commode, sobers 
Et fosses tres-profonds et murs pour les archers. 

11 y met son lion et son gonfalonnier, 

(i) Ccux de sa troupe. 
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Y rassemblc des bles par muids et par setier, 

Et depeche aussitot ses meilleurs messagers 
Pour remonter d’Agen dcs navires legers. 

Puis en la belle place ou le sable estplainier 
Un calabre (i) est construit qui porte maint targier 
Pour abattre les tours et prendre les touriers. 

A Toulouse pour lors, grands, en tous les quartiers, 
Sont le trouble, le deuil et la peur des routiers. 

Les bourgeois, tout trcmblants, et les gens des metiers 
Disent : « Sauve les tiens, Jesus, des bourdonniers ! » 
Les dames vont pieds nus prier dans les moutiers, 

En offrande apportant etofles et deniers, 

Et grands cierges de prix pour mettre aux chandeliers, 

Et conjurant tout bas Notre-Dame au Rosier 
Dont le fils, vrai rayon, luit sur le monde entier, 

De ne les livrer pas au tranchant de l’acier. 

De la ville, au conseil on mande les premiers, 

Et Dalmas de Cresseil qui parle volontiers, 

Discourt adroitement pour les encourager : 

« Si durs que soient les temps, seigneurs, et le danger, 
II ne faut ni flechir de cceur, ni vous troubler: 

Quand on croit tout perdu souvent tout va changer. » 
Pour la defense ensuite on vcut se partager. 

Comminge avec sa gent alpestre et maint berger, 

Don Bernard de Montaut et l’abbe don Roger, 

Don Guiraud, don Pelfort, montant leurs destriers, 

(i) Tour de bois. 
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Et frappant et frappes, bourgeois, serfs, ouvriers 
Ticndront portc, tranchee et murs dans leurs quartiers; 
Puis don Roger Bernard, le roi des chevaliers, 

Appelle au Capitole, en la salle aux piliers, 

Prudhommcs communaux, bourgeois et mercadicrs(i), 
Pour envoyer macons, servants et nautonniers, 

Lcs hommes a la solde et les forts terrassiers 
Secourir les deux tours qui sont en grand danger. 

« Oui, dirent les bourgeois, nous allons y songer. * 

On choisit aussitot les meilleurs ouvriers, 

Au bout du pont ensuite on mit les charpcntiers ; 

Mais ils n’osaient passer le long des madriers, 

Car le pont fut dans l’eau renverse par quartiers. 

Or Domingo Peron, un vaillant ecuyer, 

Natif dc l'Aragon, ne craint pas d'essayer. 

Deux fois sur une corde il sc laissa glisser, 

Ccrte a peril plus grand nul ne peut s’exposer, 

Cent mille hommes au moins sont a le regardcr 
Et l’un a l’autre dit : « II a le pied leger. » 

On fait un pont dc corde et dc clayons d’osier 
Et jusqu’a la tour vieille est forme le sentier. 

Mais pour secourir 1’autre on ne peut aborder, 

N'ayant debris de pont ni marche d’escalier. 

On lance alors un long filet de nautonnicr 
Dc 1'unc a l’autrc tour, et dans un grand panicr 
Dc glaieuls, aussi large et profond qu’un carnier, 

% 

(i) Marchands. 
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Les vivres il leur porte et les carreaux d’acier. 

Alors Hue de la Mothe, un vaillant chevalier, 

En armes comme en tout parfait, va s’embarquer 
Avec les capitouls et maint bon soudadier 
Pour defendre la tour et la ravitailler. 

Mais le fleuve est si haut qu’on n’y peut arriver 
Et toujor.rs le courant les force a deriver. 

Tandis qu’a l'autre pont on est a batailler 
Et que le sang a flots recommence a couler, 

Partout les capitouls, que rien ne peut lasser, 

Sur le fougueux torrent parviennent a passer 
Et vont jusqu'a la tour l’approvisionner. 

Mais Montfort, le vaillant, le terrible guerrier 
Attaque cettc tour, et veut la renverser. 

Nuit et jour en visant le creneau batailler 

Le calabre la brise et l’abat le pierrier 

Qui fait trembler les murs, d’oii vole le mortie , 

Les voutes, le portail et les merlons derniers. 

Ses defenseurs alors, en braves ecuyers, 

Apres s’etre battus sans demander quartier 
Jusqu’a ce que le sang ait rougi leur braguier, 

Le cceur de chagrin noir, sont forces de plier. 

Us sortent de la tour ou les gonfalonniers 
Arborent le lion, celui des bourdonniers 
Qui vont criant : « Victoire! 

Victoire let Montfort! » puis mcnacants et railleurs 
A ceux de l’autre tour avec millc clameurs 
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I Is disent : « C'est la fin! le pays aux meilleurs! 
Nous reprendrons la ville et vous irez ailleurs ! » 
Mais ceux de l’autre tour, nos vaillants defenseurs, 
Repondent aussitot, riant de leurs fureurs : 

« Avant que de ce sol vous soyez possesseurs, 

Nous aurons partage bien des coups et des pleurs. 

Si vous etes mediants, farouches et gabeurs, 

Nous avons droit, cite, courage et vrai seigneur. » 
Ce n’est point merveilleux pourtant s'ils eurent peur, 
N’ayant comte, ni roi pour chef et protecteur, 

Sauf Jesus qui les aime et leur donne du coeur; 

Du comte de Montfort on voit avec douleur 
De la tour sur le fleuvc ondoyer l’or cn fieur; 

Puis ils s'approchent tant des notres et des leurs, 
Que dans l’eau tout le jour et quand la clarte meurt, 
De rage on voit lutter l'archcr et le rameur 
Et jusqu’tl l’abrcuvoir blesser le bon coureur. 

Mais voila tout a coup une grande splendeur 
Qui brille sur la ville et lui rend sa couleur. 

A Pentecotc arrive un nouveau defenseur 
Avec des compagnons ardents et pleins de cocur, 
C’est Bernard de Casnac, de sa race la fleur, 

Qui n’a point son second de noblesse ou d’honneur; 
Chevalier accompli sans reproche et sans peur 
Car il a sens, largesse, avec coeur d'empereur. 

II gou verne merite et commande & valeur. 

Pour venger la justice et chasscr la douleur 

11 vient aider d’amour Toulouse et son seigneur. 
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Menant Raimond de Vaux, un parent de sa sceur, 
Et Vezian de la Motte, un vaillant vavasseur. 

Les nobles capitouls, du peuple gouvcrneurs, 
L’allerent reccvoir avcc de grands honneurs 
Avec les Brabancons aux gages du seigneur. 
Grands et petits alors sortent avec bonheur. 

Le tumulte, les cris, les trompes du corneur 
Des brumes du matin dechirent l'epaisseur. 

Lc comtc de Montfort, oyant cctte rumeur, 
Revient au camp, laissant a de bons defenseurs 
L’hopital et la tour et dit aux siens : « Seigneurs, 
Nos pires cnnemis aujourd’hui de frayeur , 

Perdent la ville, l’eau, le pont et la valeur. 

Je viens d’oui'r la-bas une telle clameur 
Qu’ils songent a s’enfuir ou trouvent un sauveur. » 
Mais bientot il apprend par un de scs coureurs, 
Qu'au secours de Toulouse et de ses gouverncurs 
Don Bernard de Casnac guide cinq cents jouteurs. 

« Ami, lui dit Montfort, folles sont leurs erreurs. 

Si j’entre ils sortiront, ces traitres descrteurs, 

Et tant que je vivrai de faidit ou rodeur 
Ni l’Eglise ni moi, nous n’aurons jamais pcur. » 
Montfort, le cardinal, ses plus chers vavasseurs, 
Don Amaury, l’evequc et les autrcs docteurs 
Vont ensuite tenir conscil secret : « Seigneurs, 

Dit le comte, ecoutcz ma plainte et mes douleurs. 
Tous mes hommcs soldes veulcnt alter ailleurs, 

Car je ne puis parler avcc l’or des changcurs. 
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Cette ville m’a mis un fardeau de malheur 
Qui chaque jour m’abaisse et ternit ma valeur. 

Dieu de ces deux partis me donne le meilleur ! 

Par la Mere du Christ, lys de saint Amateur ! 

Qu’ils tombent, eux ou moi, sous le glaive vengeur ! » 
« Comte, dit le legat, Dieu notre protccteur 
Reconnaitra bientot le juste et le pecheur. » 

La veille du dimanche ou notre saint Sauveur 
Sur l$s sicns repandit sa flamme et sa splendcur, 
Simon, debout quand l’aube a montre sa rougeur, 
Avcc scs compagnons et scs avant-coureurs 
Commence le degat et les autrcs labeurs. 

11s s’etaient rassembles a 1’orme du Prieur. 

De la ville aussitot, fideles defensetirs, 

Accourent nos barons, les bons et les meilleurs. 
Chevaliers et bourgeois et brabancons frappeurs 
Ont borde les fosses devant les agresseurs, 

Et le peuple vaillant, les servants batailleurs 
Suivent dans le jardin les archers; les frondeurs 
Occupent les chemins, et les beaux guerroyeurs 
S’approchcnt sans frapper sur leurs chevaux coureurs. 
Mais les cris, les tambours, les trompes des corneurs, 
Les heaumes meles d’or, eclatants de blanchcur, 

Tout excite l’audace et double la vigueur. 

Ainsi naissent unis comme feuilles et fleurs, 

Orgueil et rage au sein des fiers eperonneurs, 

Et la terre, le ciel, l'air dans ses profondeurs 
Fremit et de lacier reflete les lueurs. 
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Les barons de Toulouse entendant la rumeur 
Pour defendre la ville et chasser l’agresseur 
Du choc et du peril ont allume l’ardeur 
Et dans la belle place, autour de Saint-Sauveur, 

Des deux parts le combaj se livre avec fureur 
Et commence la guerre. 

La guerre et la melee ont commence : d’amon 
Accourt a travers champs la troupe de Simon : 

Mais void des premiers Amaury de Crion, 

Don Gautier de Cambrai, don Thibault de Blazon, 
Des Roches, Gilabcrt de Merly, don Dragon, 

Don Raoul de Nielle, Aubert de Cauderon, 

Don Geoffroi de la Tresne et Regnier d’Aubusson, 
Don Johan de Bercy, don Raynier de Rancon, 

Don Pierre de Saraille et Thibault d'Orion, 

Don Gervais le ventru et Gilbert Maubuisson, 

Robert de Pequerny et Robert de Chinon, 

Don Raoul de Poitiers et Giraud de Lancon, 

Avec Raimbaud deTrie et Johan de Bouillon, 

Puis don Guy de Mortagne et Raynier le Frison. 
Amaury de Lucet et Bertrand de Coursop, 

Tous suivis de leurs fiers et rudes compagnons. 

Ainsi viennent serres Francais et Bourguignons, 
Ecrasant et battant, terre, sable et gazon. . 

Mais its furent recus de coeur franc, fier et bon. 
D’abord Roger Bernard et les autres barons, 

Les bourgeois, servants, peuple et portcurs de batons 
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Firent une bacriere oil fut mis un pennon 
Haut et flottant au vent, celui de Montaiglon. 

Elias d’Auberoche, un des chefs brabancons, 

Don Bertrand de Navarre avec ses compagnons, 

Don Othon de Terride et Guiraud de Gourdon, 
L’intrepide Amalvis et De La Mothe Hugon, 

Bernard de Saint-Martin, Robert du Roussillon, 

De l’lslequi d'abord frappe d’un coup si bon 
Le premier assaillant venu jusqu’au perron 
Qu’il y brise sa lance et n’en a qu’un troncon, 
Ceux-la soutinrent seuls l’attaquc du lion. 

On crie alors : « Toulouse et Montfort et Crion ! » 
Tout resonne du bruit des cors et des clairons ; 

Les lances et les dards, les pics et lcs tisons, 

Les gazarmes(i), cailloux, haches, pieux et chevrons, 
Les fins carreaux d’acier et les masses de plomb 
Pleuvent de tant de mains, comme un noir tourbillon, 
Que les heaumes, hauberts, ecus et lcs arcons, 

Les pennons franges d’or, les nceuds et les boutons, 
Les tresses des chevaux d’or et de sisclaton 
Sont humides de sang et semblent vermilion. 

La melee et lcs cris troublerent la raison 
De bcaucoup de bourgeois : fuyant comme un larron 
I Is vont dans les fosses plonger jusqu’au menton. 

Les autres combattaient dehors sur le sablon 
Citoyens et bourgeois, tireurs d’arc et pieton. 


i) Hachcs de main. 
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Dans les vignes perit Guilhem de Cauderon 
Et longtemps sur son corps on combattit, dit-on. 
Montaut defend les siens a loi dc bon baron. 

Les hastes et les traits, lc fer peint des pennons, 
Les heaumes, les ecus, les lances, les troncons 
Pleuvent comme piquants aigus de herisson. 

Le corps est enlcve pourtant par nos barons. 

Mais un gros d’etrangers, Brabantins et Bretons, 
Viennent a travers champs feroces et felons 
Apportant paille, feu, torche en damme, brandon 
Et courent vers les murs clamant : « Crion ! Crion 
Mais ils rencontrent la servants et donzelons 
Dont le fer leur perca la blouse et les poumons. 

Puis Montfort sc retire a broche d’eperons, 

Et chez cux sont rentres le peuple et nos barons. 

Le jour de Pcntecote, ou s’ouvre le bourgeon, 

Le comte de Montfort entend messeet sermon, 
Ensuite il reunit dans son blanc pavilion 
L’abbe, le cardinal et l’eveque felon, 

Amaury, don Bouchard et son frere Guyon, 

Don Alard, don Foucault et maint autre baron. 
t Seigneurs, dit-il alors : avec droit et raison 
Je me plains de Toulouse et de sa trahison. 

Si Dieu ne me la rend, je lui demande un don. 

La mort, car mes soldiers maintenant disent : Non 
Et quand defaut la paie arrive l’abandon, 

Mais il reste un moyen que je crois assez bon. 

J’ai fait fairc une tour, si forte n’en vit-on, 
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Ni si haute depuis le grand roi Salomon. 

Elle ne craint trabuc (i), ni blocs carres ni ronds, 

Ni pierriers: car les flancs, la base ct les chevrons, 

Les voutes, le portail, les filets, le balcon 
Sont dc fer ct d’acicr garnis jusques au fond. 

Quatre cents chevaliers de nos meilleurs barons 
Et cent cinquante archers choisis la defendront. 

A bras dans le fosse nos gens la pousseront, 

Puis quand nos ennemis pere et fils paraitront 
Nos masses et nos brans si bien les frapperont 
Que dans des flots de sang baignera mon lion, 

En faisant de Toulouse un monceau de charbon, 

Ou que je souffrirai martyre et passion. » 

Le legat dit : « N’avcz ni craintc ni soupcon, 
Seigneur comte, de tout sainte Eglise repond, 

Elle a pouvoir d’oter et de vous faire don, 

Pouvoir de vous defendrc et d’accorder pardon 
Si vous la servez bien vous en aurez guerdon, 
Marchez done: decombattre il est temps et saison. » 
Or un coareur arrive et dit dans son sermon : 

« Seigneurs, voici venir le comte de Soissons 
Avec tant de croises, chevaliers et barons, 

Que sans d’autre secours vous detruirez Raimond. • 

« Ami, reprit Montfort, ceci m’est bel et bon, 

Allons a leur rencontre. 


(0 Trtbuchet. 
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i Allons a leur rencontre, ils font bien d’arrivcr. » 
Avec ses grands barons, fiers de l’accompagner, 
Amalric, don Bouchard, don Guyon et Rcgnicr, 

II part done tout joyeux et s’en va les cherchcr. 

Et quand on se joignit, avec son doux parler 
Le comte de Montfort se mit a les flatter. 

« Beau seigneur de Soissons, tant vous nous etes chcr 
Qu’ardemment notre cceur votre amitie requiert. 

Je vous montrai d’amour plus qu’& nul chevalier, 

Car lorsque j’eus appris par votre Iatinier 
Que vous veniez avec don Othon d’Angelier, 

J’ai construit une gate avec tour et pierrier 

Pour qu’a vous fut la gloire et l’honneur tout entier 

De prendre cette ville et d’entrer le premier. 

Vous aurezdu butin le quart; les destriei-s 
Les mcilleurs donnez-les aux pauvres chevaliers ; 

Et dans tous les pays on ira publier 

Qu'au seigneur de Soissons Toulouse a du coder. » 

Le comte en souriant se met a repliquer : 

« Cent fois, bar de Montfort, je dois remercier, 

Car en bien peu de temps me voila tresorier 
Du butin de Toulouse et vous savez donner. 

Que vous preniez la ville ou que j’y puisse entrci , 
Gardez tout, je n’entends nul avoir emporter. 

Si vous voulez men croire il faut la conserver 
Et ne pasen distraire obolc ni deniers 
Avant d'avoir donne la paie a vos soldiers. 

En retour je vous veux aussi gratifier, 



3 I 8 LA CROISADE CONTRE LES ALBIGEOIS 

Et si Toulouse est prise avant un an entier 
Le comte de Soissons vous donne Montpellier, 

Car par sainte Marie, on nous contait hier 
Quc lcs gens de la ville ont main rude et coeur tier : 
Et qu’ils sont si vaillants et vigoureux guerriers 
Que pour les coups recus ils rendent des charniers. 
Nous, soldats de l'Eglise, arrives les derniers, 
Pendant quarante jours servirons volontiers 
Et nous en revicndrons par les memes sentiers. » 
Ensuite ils vont au siege etabli le premier 
Ou Montfort a tendu son pavilion princier. 
Toulouse cependant commence a s’affliger, 

Car partout la menace et gronde le danger, 

Toute la chretiente s’apprete a l'egorger. 

Mais le Fils de la Merge afin de la venger 
Envoie une colombe au rameau d’olivier 
Et fait luire a ses yeux I’etoile du Bouvier, 

Le comte infant, clarte du ciel et Theritier. 

II entre avec la Croix a Toulouse et l’acier, 

Dieu fait miracle alors pour laisser deviner 
Au Lion devorant qui vient pour i’enchainer, 

Car, de la tour du pont ou 1’on vot'ait Hotter 
L’enscignc de Montlort, le vent vient la jcter 
Au fleuve, et le Lion tom be sur le gravier, 

Aussi la ville en a joie et bonhcur plenier. 
Au-devant de l’infant courent les chevaliers, 

Les plus nobles barons, les bourgeois, les viguiers, 
Dames, lcmmesqu’on voit volant com me eperviers. 
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On n’eut point trouve fille en chambre ni grenier ; 

Tout le peuple y courut du plus grand au dernier. 

I Is admirent l’infant comme fleur de rosier ; 

Des places au palais, du palais au verger, 

On ne voit que feuillage et branches de laurier. 

Le comte tout joyeux descendit au moustier 
Du baron Saint-Sernin, notre bon chevalier 
Qui ne souffrit jamais Francais ni bourdonnier. 

Les trompes, cors, clairons, qu'on entend resonner, 

Les cloches, dont le poids cbranle le clocher, 

Font retentir la ville et 1'onde et le gravier. 

Ivres de cette joie ils sortent par milliers 
Et s’emparent du champ : la, servants, ecuycrs, 

Droit au siege courant se mettent a crier. 

A voix tres-forte : * Ici Robin ! ici Gautier ! 

A la mort! a la mort ! Francais et bourdonniers ! 

Car nous avons double les points de l’echiquicr 
Et Dieu nous a rendu le chef et l’heritier 
Qui du peril monel rallume le brasier. » 

Montfort en entendant les Toulousains crier 
Traverse la riviere et vient sur le gravier, 

Ou va le recevoir maint baron hommager. 

II commence en riant a les interroger. 

Jory repond : « Un pair vient de vous arriver 
Qui porte glaive et sang et tempete et brasier, 

Et nous aurons besoin du fer et de l’acicr. » 

« Jory, reprend Montfort, ccssez de m’effrayer. 

Qui redoute un peril quand il faut l’essuyer 
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Vcrra la cour du Puy sans prendre lepervier. 

Toulouse me verra toujours la resserrer 
Et ne pourra jamais paix ni treve csperer 
Jusqu’a cc qu’elle tombe ou me fasse tombcr. 
Maintenant, sous nos lois afin de la courber, 

Je couvre lc chateau d’un clos hospitalier 
Avec lices, creneaux, pieux et murs bataillcrs, 

Fosses, retranchements de main de terrassier, 

Et vers Gascogne un pont avec son escalier 
Pour commander le fleuve et tout intercepter. » 

Alors void vcnir par eau les mariniers 

Criant : « Toulouse! » et puis les servants, les archers 

Tous criant leurs pennons, sautent sur le gravier ; 

Et du siege aussitot les arbaletriers 
De fleches et de sang remplissent les ramiers. 

Et des deux tours sur l’eau se battcnt les touriers 
Tout le jour et la nuit. 

Tout le jour et la nuit chevaliers et bourgeois 
Combattent durement les soldats de la Croix. 

Mais ils eurent pourtant le dessus cette fois : 

Montfort, aussi vaillant qu’il etait discourtois, 

Guide dans l’eau ses preux Francais et Champcnois 
Et gagne l’autre tour avec lc pont de bois. 

En y voyant hotter sa bannicre d’orfroi s i), 

Barons, peuplc et servants accourent sans ell’roi. 

(i) Drap d’or. 
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Et drcssent un pierrier dont les blocs d'un grand poids, 
Lances du bout du pont, et les carreaux turquois 
Eclatent, de la tour fracassant les parois, 

Frappent, blessent si dru les soldats de la Croix 
Que de la tour en flamme ils sortent a la fois. 

Des lors nos mariniers, tous braves et courtois, 

De vivres en tous lieux ramassent des convois 
Et sont dans nos remparts a les conduire adroits. 

Ceux de la ville, un jour, Brabancons et Tyois, 

Prennent masses et brans et les bons arcs turquois, 

Et vont, formant un gros de cent soixante-trois, 

Passer l’eau sous les yeux des barons et bourgeois. 

Jory s’ecrie alors : « Void les Albigeois ! 

Don Pierre de Voisin, mal nous en va, je crois. » 

A leurs chevaux moreaux ils mettent le hamois, 

Lacent heaume et hauberts, et prennent leurs pavois, 

Et sur la greve alors commence le tournoi •, 

Mais il pleut tant de traits sur les pennons d’orfroi 
Que bientot les croises sont mis en desarroi, 

Battus, vaincus, chasses, fuyant commc chamois, 

On les pousse dans l'eau, deux par deux, trois par trois, 
Et la fut abattu Paulin le Champcnois. 

La Garonne apporta le reste aux Agenois, 

Et les Francais au camp rentrerent les coeurs froids. 
Montfort leur reprocha durement leurs exploits : 

« Seigneurs, bien vous doit-on donner des palefrois. 

Car vous deviez frapper et vaincre ces Vaudois. 

Mais, par la Vierge ! ils sont si preux et si courtois 

il 
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Que vous leur cedez tout, la gloire et vos harnois. » 
Ensuite ii tient conseil avec les Soissonnois 
Des Roches, De Lascy, don Aimery de Blois, 

Et leur dit : » Sur ces fiefs vous connaissez mes droits. 
Si je ne prends Toulouse avant qu’il soit un mois, 
Sainte Eglise et Montfort seront mis aux abois. * 

Le comte de Soissons reprit : « Seigneur, je crois, 

S’il plaisait a cclui qui nous donne des lois 
Que l’orgueil fut droiture et que peche fut loi, 

Que vous auriez bientot mis la ville aux abois. 

Mais elle est de Raimond, qui la clame pour soi 
Et pour son fils, neveu du prince des Y r alois. 

Si l’apotre de Rome y consent toutefois, 

Rendez-leur le comte, reconnaissez leurs droits, 

Et soyez le seigneur des fiefs du Biterrois. » 

« Non, repondit Montfort en elevant la voix : 

J’ai conquis le pays toulousain, l'Agenois, 

La Bigorre, Quercy, Comminges, l’Albigeois, 

Et si je peux gagner Toulouse en maints endroits, 
J'allermis pour jamais mon pouvoir et la Croix. 

Le matin done, quand l’aube aura blanchi les toits, 
Nous conduirons la gate au mur sarrazinois. 

Puis dans la ville irons jeter le feu gregeois, 

Et nous mourrons ensemble ou vaincrons cette fois, 
Cela, sans tarder guere. 

Oui, sans tarder beaucoup, et tous vous le verrez. 

Je reprendrai Toulouse et vous l'occupercz, 
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Le butin et l’honneur vous le partagcrez. » 

« Seigneur, dit Amaury de Crillon, vous raillez 
En donnant des lauriers qui nc sont pas coupes. 

Dehors le fer en main toujours vous les trouvez, 

Et jamais dans leurs murs vous ne les cnclorez. » 

Le cardinal repond : « Quand vous les soutiendrez, 
Amaury, sainte Eglise et droit vous blesserez. 

Aussi, pour vous punir, demain vous jeunerez, 

Et du pain et de l’eau seulement vous prendrez. 

Afin que vos peches soient un jour expies, 

Jesus-Christ veut vous voir maintenant chaties, 

Le comte de Soissons et vous, qui mal parlez. » 

« Seigneur, dit Amaury, lisez et vous verrez 
Que c'est injustement que vous nous rcprenez. 

Ecriture ni loi n’ont jamais decrete 
Qu'un prince doive a tort etre desherite. 

Si done son heritage a Raimond est ote, 

II le rccouvrera par droit et loyaute. 

C’est merveille vraiment que, pour des insenses, 

Le merite et l’honneur soient ainsi pourchasses. 

Si j’avais vu de loin le but oil vous visez, 

Jamais les miens ni tnoi ne nous serions croises. » 

« Amaury, dit Montfort, quand vous disputcrez 
Avec le cardinal, toujours vous faillirez. » 

Jusqu’a l’aube naissante ils sesont chamailles, 

Puis Montfort vient aux siens, par le jour eveilles, 

Et leur dit : <■ Suivez-moi, mes amis, et courez ! 

Jamais on ne m’aida ni vous ne m’aiderez 
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Dans un plus grand peril : a la gate poussez ! 

Car tous vos ennemis seront pris et forces, 

Tous vos maux largement et les miens repares, 

Et de cette conquete a Dieu l'honneur donne. » 
La-dessus trompes, cors et clairons ont sonne. 

En criant et silllant, si fort ils ont pousse, 

Que la gate par bonds vicnt tout droit au fosse, 
Sautant, comme un faucon sur les oiscaux lance. 
Mais voici qu'un trabuc lui tire un bloc de gres, 

Qui brise, enfonce et rompt les cuirs et les agres. 
Montfort s eerie alors : « Si vous les tolerez, 

La Croix, 1’Eglise et moi, Seigneur, vous abattrez! » 
On lui repond : » A tort vous vous desesperez, 

En tournant votre tour vous la preserverez. » 

On la tourne, et la gate en sautant vient plus pres. 
Mais par un autre bloc, du trabuc envoye, 
l At bois, le fer, l’acier, les clous, tout est broye. 
l.e bitume et la poix du coup sontecrases, 

Et ceux qui la poussaient tombent morts et glaces. 
Laisse scul, car les siens l'uyaicnt tout elTares : 

« Par Dieu ! cria Montfort, ici vous resterez ! 

Et pousserez la gate ou tous y perirez! » 

Mais on lui dit : « Pour ceux que vous y posterez 
Mieux vaudrait, fievre, ulcere, ou maux inveteres. » 
Le comte cependant et scs barons aimes 
Parlent au Capitole et s’y sont ent’ermes. 

« Jesus-Christ, disent-ils, sur nos enfants veillez ! 
Car ils ont grand besoin d’etre bien conseilles. » 
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I^e comte de Comminge alors repond : « Sachez 
Que si l’ennemi perd maintenant, vous gagnez. 

Tant qu’ils gardent leur tour, nos vignes ct nos bles 
Peuvent pousser sans crainte ct ne sont point tailles. 
Puis Roger Bernard dit: « I.orsque vous le voudrez 
Tombera cette gate ct vous la detruirez. 

Car on verra tel choc de brans, de pieux ferres, 

Que de cerveaux et chairs, tranches de tous cotes, 
Nous nous ferons aux mains des gants ensanglantes. 
Et Bernard de Casnac : « Soyons tous rassures. 

Plus pres viendra la gate, et mieux vous la prendrez. 
Tous seront a la lice avec elle brules. » 

« Elevons d’autres murs, forts ct bien creneles, 

Dit Estout de Linars, qui battent les fosses, 

Et jamais par Montfort nous ne serons forces. » 

Les trompes et les cors aussitot ont sonne, 

Et les trabucs tendus, le travail ordonne, 

Les gens du Capitole, au baton blasonne, 
Vontdistribuant dons, vivres, detous cotes. 

Le peuple a de bon cceur ses outils apportes, 

Et 1’on commence l’ceuvre et les guichets voutes. 
Chevaliers et bourgeois, aux ouvriers meles, 

Donnent la chaux, le sable et les moellons tailles. 
Dames, filles, enfants, au chantier rassembles, 
Travaillcnt en chantant et, loin d'etre troubles 
Par les pierres et traits dont ils sont accables, 

Ont ferme et froid courage. 
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Ils ont ferme courage, et la communaute, 

A fairc son rempart travaille avec fierte. 

L'Enfant divin leur donne aide et securite, 

Car des traits ennemis nul sur eux n’a porte. 
Montfort mandc pourtant ses barons devoues, 

Les plus vaillants du siege et les mieux eprouves. 
Dans des rctranchements, de fascines formes, 

II met ses compagnons et chevaliers armes 
Qui poussent vite et fort leur tour vers le fosse. 

M ais nos hommes, au tir des trabucs exerces, 

La frappcnt de grands blocs si rudement lances 
Que la porte et les Hanes eclatent fracasses. 

De ceux qui la poussaient maints tombent ecrases.. 
Les Toulousains alors vont criant : « Retournez, 
Fausse chatte,’ jamais souris vous nc prendrez ! » 

» Dieu, s'ecria Montfort aussi de son cote, 
Pourquoi me montrez-vous un visage irrite ? 
Chevaliers et seigneurs, voyez en verite, 

Voyez s'il ne faut pas que je sois enchante ! 
L’Eglise, le latin des savants si vante, 

L'eveque, le legat et son autorite, 

Ne me servent de rien dans cette extremite. 

Mon courage trahi, mon sens paralyse, 

Mon armure sans force et mon glaive brise 
Me laissent sous le bois et la pierre ecrase ! 
Naguere je croyais, par l’espoir excite, 

Rouler plus loin ma gate et prendre la cite, 

Et n y vois maintenant plus jour d’aucun cote. » 
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« Seigneur, reprit Foucault, un arc meilleur bandez 
Car jamais cette tour ne vous vaudra trois dez, 

Et si vous la poussez plus loin, vous la perdrez. » 

« Don Foucault, dit Montfort toujours plus obstine 
Par le scin virginal d’ou Jesus-Christ est ne, 

Ou je prendrai Toulouse avant huit jours passes, 
Ou je serai martyr avec les trepasses. » 

« Vous ne le serez pas, grace au Dieu de bonte, » 

Dit Huguesde Levis. — Le conseil, augmente 
De maint chevalier preux, sage, experimente, 

De barons et bourgeois de la noble cite, 

La-bas, au Capitole, a cette heure est monte. 
Bernard, un maitre habile et bien endoctrine, 

,Sur le fait de la guerre alors a sermonne : 

« Seigneurs, francs chevaliers, leur dit-il, ecoutez : 
Les Capitouls et moi sommes prets et portes 
A faire nuit et jour toutes vos volontes : 

Et cette fleur d’amour que vous nous apportez, 
Depuis que pour le comte et nous vous combattez, 
M 'engage a vous ouvrir mon coeur. Si vous jetez 
Vos yeux sur l’echiquier, seigneur, vous sentirez 
Que le jeu mainteriant a dure bien assez, 

Et qu'il faut qu'il finisse et laisse des mates. 

Done, par la Vierge sainte et fleur de chastete, 
Sachons qui gardera la terre et le comte ! 

Et que ce soit folie ou trait d’homme sense, 

Nous irons a la tour : si vous nous devancez 
Ou si nous sommes seuls, le bourg et la cite 
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La frapperont d’un bras tellement irrite 
Et tant dc coups mortels la seront echanges 
Qu'on en verra les champs de flots de sang baignes. 
Nous y mourrons ensemble ou vivrons honores. » 
Tous les barons ont dit : « Nous void prepares. 
Puisqu’en bonne aventure on vous voit disposes, 
Marchons tous, et, s’il plait au Seigneur, des croises 
Allons bruler la gate. 

Allons ! et nous saurons ensemble la bruler, 

Car Toulouse et i'honneur de pair doivent marcher. » 
La nuit d’impatience on les vit s’agiter ; 

Puis, quand I’aube du jour commencait a briber, 
Arnaud de Villemur, le meilleur des guerriers, 

Fit lever et garnir ses vaillants chevaliers, 

Les braves compagnons et les rudes soldiers, 

Et munir les fosses, les lices, les sobers, 

D’arbaletes et dares lancant des traits d’acier. 

A gauche de la place ou finit 1c sentier, 

Don Escot de Linars, couvre les ouvriers : 

Et Bernard de Casnac, qui marche des premiers, 

Dit : « Barons toulousains, vous voyez les routiers 
Qui vos freres, vos fils, sont venus egorger : 

II faut tous les occire afin de vous vcngcr. 

Moi je connais les moeurs de ces Francais altiers. 

Ms ont le corps couvert de hauberts doubliers, 

Mais la jambe est d nu toujours sous leurs chaussicrs. 
Frappez Id fort et dru, vous les verrez saigner. » 
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« Leur compte, reprit-on, nous allons leur donner. » 

« Et, dit Hue de la Mothe, il faut qu’il soit entier. * 
Aussitot les voila qui vont par l’escalier 
S'emparer dc la place ct du terrain plainier, 

Criant : « Toulouse ! II brule a present le brasier ! 

Mort ! mort ! a ces mechants qu'il faut exterminer ! » 

Et de l'autre cote Francais et Bcrruyers 

Clament : « Montfort ! Montfort ! voussere/ mensongers ! » 

La melee est sanglante ou Ton peut s’attaquer : 

Les lances rudement sc vont entrechoquer, 

Le feu jaillit dcs coups sur les heaumes d'acier ; 

Et de Lomagnc Arnaud ne cesse de crier : 

« Frappez, nobles enfants, vous allez deli vrer 
L'honncur qui sous leur joug etait pres d’expirer ! » 

« Vous n’aurez pas menti, » disent nos chevaliers. 

Et redoublent les cris et les coups meurtriers 
Des bourgeois de la ville ct des capitoliers, 

Bernard de Saint-Martin, vif comme son coursier, 
Raimond Bordes, Gaudin, de L’Isle, au cceur d'acier, 
Comminges, liberal autant qu'hospitalier, 

Bertrand de Luzenac, Gaudin, le cavalier, 

Godefroi, don Arbois, Ferrand, brave et leger, 

Montlaur, rude au combat, Don Henri, l'etranger, 

Et nos autres barons, qui frappent volontiers. 

Raimond Isnard criait : « Fort sur les taverniers ! 
Songez a la lecon, aux armes, chevaliers ! » 

Rude fut le debat du fer et de l’acier. 

Geux de Montfort pourtant commencent a plier. 


Digitized by Google 


33o LA CROISADE CONTRE LES ALB1GEOIS 

Dans leurs retranchements, forts comme sangliers, 

Les notres vont brisant aigrettes et cimiers. 

Les croises reculaicnt •, mais sur les destriers 
Recommencent la lutte et les chocs meurtriers. 

Les pieds, les bras, les poings, volent la par quartiers. 
Le sang en ruisselant rougit des champs entiers. 

Sur l’eau luttent aussi servants et mariniers. 

A Montolieu la mort tant fauche qu’un routier. 

Don Bartas vint frapper le guichet du portier. 

Mais void vers Montfort qu’il vient un ecuyer, 

En courant et criant : « C’est trop en endurer! 

Pour etre trop grand saint, grand mal vient d’arriver. 
Les hommes de Toulouse ont dcfait vos soldiers, 

Vos braves compagnons, vos meilleurs chevaliers. 
La-bas sont morts don Wes, don Thomas, don Gamier, 
Don Simonet du Cairc, et sanglant est Gautier. 

Don Pierre de Vezins, don Aymar et Raynier 
Soutiennent seuls l’attaque et sauvent les targiers. 

Mais si vous les laissez longtemps dans ce guepier, 

Ce sol ne vous aura jamais pour heriticr. » 

Montfort fremit, soupire, et se met a prier : 

« Mon sacrifice est lait : 6 Jesus, droiturier, 

Aujourd’hui donnez-moi la tombe ou le laurier ! » 

Puis apres il fait dire a tous ses mainadiers (i), 

Aux chevaliers de France, a ses propres soldiers, 

D'aller a Montolieu sur leurs bons destriers. 


(i) Compagnons soldcs. 
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II en vint courant pres de soixante milliers. 
Montfort s'elance en tete et marche le premier, 

Puis Sicard de Montaut, son tier gonfalonier, 

Don Johan de Bercy, don Foucault, don Riquier, 
Avec les dots epais de tous leurs bourdonniers. 

Les trompes et les cors, les cris des chevaliers, 

Le sifflennent des traits et le choc des pierriers, 
Comme tempete, orage ou torrent de glacier, 

Font trembler les maisons, le flcuve et le gravier. 
Une telle tcrreur nos hommes vient glacer 
Que maints dans le fosse se laissent rcnverser : 

Mais bientot leur revint le mepris des dangers. 

Ils sortent de nouveau des jardins, des vergers, 

Et reprennent le champ : les servants, les archers 
Lanccnt la tant de traits et carreaux meurtriers 
Que le fer y ressemble aux grelons printaniers. 
Mais de l’amban de gauche un arbaletrier, 

Au front, du comte Guy frappe le desjrier. 

Dans la tete a moitie la fleche va plonger, 

Et lorsque le cheval se tourne, un autre archer, 
Qui visait Guy lui-meme, au Hanc vient le toucher, 
Si bien que dans la chair s'enfonca tout l'acier 
Et qu’on vit tout vermeils son flanc et son braguier. 
Montfort court aussitot a ce frere si cher 
Et descend, proferant tout haut ce mot amcr: 

« Beau frere, Dieu defend aujourd’hui les routiers, 
Et nous a pris en haine avec nos chevaliers. 

Je veux pour votre coup me faire hospitalier! » 
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Tandis que Guy l'ecoute et commence a crier, 

II est unc machine, oeuvre de charpentier, 

Qui tire a Saint-Sernin tout aupres du cormier. 

Des femmes seulement tendent son arc d’acier, 

Mais la pierre part, vole et fait bien son metier 
En frappant droit au front l’orgueillcux bourdonnier 
Et broyant sous le casque, ainsi qu’en un morticr, 
Dents, machoire, cervclle et crane tout entier. 
Montfort sanglant et noir roule dans lesentier. 

Aymar et Gaucelin y courent des premiers, 

Sanglotant sous le heaume et baissant leurs cimiers. 
D’une cape bleuatre et de tissu grossier 
I Is couvrirent le corps du vaillant chevalier, 

Qui fut remis ensuite au clerge legendier. 

L'abbe, le cardinal et l’eveque Foulquier 
Avec encens et croix vinrent le relevcr. 

La nouvelle a Toulouse en portc un messager, 

Et de joie aussitoton la voit delirer. 

Pour rendre grace au ciel on remplit les moutiers ; 

La cire va brillant dans tous les chandeliers ; 

Les plus vifs carillons ebranlcnt les clochers; 

Les tympans, les tambours et les clairons guerriers 
Font trembler toits et murs : et, par tous les sentiers, 
Le siege qui fermait la plaine et le gravier 
Se leve. II restedonc riche a\ ! oir, maint sommicr. 

Les tentes, pavilions, les harnais, les deniers, 

Tout le bagage, avec des dots de prisonniers, 

A ceux de la cite. 
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A ceux de la cite, quand don Simon perit, 

Telle aventure advint qui l’obscur eclaircit. 

Car la vive clarte qui tit graine et tlcurit 
Kn restaurant parage orgucil ensevelit. 

Les trompettcs, les cors, le clairon qui fremit, 

Les cloches, dont le son dans le ciel retentit, 

Et ce coup bien frappe sur le front qu’il meurtrit 
Fait battre tous les coeurs et de feu les remplit. 

Chacun courut s’armer et vaillamment sortit. 

La tour fut mise en damme, et nul ne l'eteignit. 

La nuit comme le jour la ville s’ebaudit 
Et le camp soupira dedouleur et gemit; 

Et quand revint le jour et que l’aube sourit, 

Le cardinal remain, les barons de Paris, 

L’eveque, avec l’abbe qui portc crucifix, 

Dans le vieux batimcnt tinrent conseil assis. 

« Seigneurs, barons de France, ecoutez-moi, leur dit 
Le cardinal remain criant pour qu’on l’ouit : 

Grand dommage et grand deuil, grands maux et grands soucis 
Nous viennent de Toulouse ct de nos ennemis : 

Par la mort de Simon notre creur est fletri. 

Nous pcrdons la vigueur et le grain ct l’epi. 

Comment Dicu le mit-il en ce point en oubli, 

Qu’a notre sainte Eglise il ait ete ravi? 

Puisque le comte est mort, prenons vite un parti 
Et donnons cctte terre a son fils Amaury. 

11 est preux, sage, bon, a le cceur aguerri : 

Qu’il possede le sol par son pere conauis. 
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Que les freres precheurs aillent par tous pays, 

Et mourons, s'il le faut comme ce noble fils ! 

Nous manderons cn France, au bon roi de Paris, 
D'envoyer au printemps son premier ne, Louis, 

Pour que de ces mechants les murs soient troues, pris, 
Et sous Therbe sanglante a jamais enfouis! » 

« Seigneurs, reprit l’eveque a ceci j'applaudis. 

Lepape, qui 1’aimaitet qui I’avait choisi, 

Mettra le comte oil git saint Paul ensevcli, 

Et le fera corps saint, car il a bien servi 
Le Saint-Siege, a 1’Eglise a toujours obei 
Et parmi les martyrs dans le ciel est inscrit, 

Car hommc moins que lui sur terre ne faillit. 

Depuis que sur la croix on cloua Jesus-Christ, 

Qui pluscruelli? mort que la siennesouffrit ? 

L’Eglise du Seigneur, qui l’avait tant cheri, 

N’cut jamais bras plus fort ni plus fidele ami. » 

Le comte de Soissons aussitot repartit : 
t Pour l’honneur de 1’Eglise oubliez ce qu’il dit, 
Seigneurs, car aussi fort jamais nul ne mentit, 

En appelant corps saint le comte qui partit 
Sans s’ctre confesse; s’il aimait et servit 
Sainte Eglise, priez le Seigneur Jesus-Christ 
De ne point chatier l’ame qu’il rccueillit. » 

Chacun a cet avis de bon coeur sc rendit. 

Amaury dans le fief pour comte on etablit. 

Le prelat le lui livre et puis il le benit. 

Pour le jeune Raymond, de Toulouse il saillit, 
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Car don Bernard Jourdain vient d ecrire aujourd'hui 
Qu'il lui veut rendre 1’Isle et la garder pour lui. 

Or les barons du siege, au coeur fier, mais aigri, 

Font les morts quatre jours, et nul d’eux n’est sorti 
Du camp avant dimanche. 

Le dimanche, la grele et l’orage et les vents 
En tonnant dans les airs melent les elements, 
Arrachent, brisent tout et devastent les champs. 

Le pcuple et nos barons, abrites et contents, 

Ont etabli leurs guets la-haut dans les ambans 
Et rentrcnt pour manger, tous ensemble et gaiement. 
Mais dehors ceux du siege ont tenu parlement. 

Us comptent cette fois nous prendre surement 
Et commencent I’assaut dans le meme moment, 
Entassant sur des chars du bois sec, des sarments, 
Du feu, de la resine et des lalots ardents. 

Us lestrainenta bras vers la ville en courant 
Jusqu'au bord du fosse, d'ou la flamme a l’instant 
Au-dessus des remparts jaillit en crepitant. 

Le guet alors cria si douloureusemcnt 
Qu’en la ville partout fut 1’epouvantement. 

Chacun se levc et court aux armes promptement. 

11 nc reste en arriere aucun bon combattant, 

Comte, ni chevalier, ni cousin, ni parent ; 

Tout en foule au dehors sort par mille et par cent; 
Us occupent le poste et les retranchements : 

Dames de chevaliers, filles aux traits charmants, 
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Femmes apportent l'eau, puis la pierre, en disant : 

« Dame Sainte-Marie, aidez-nous a present ! » 

Tous les hommes des chars fuirent en nous voyant : 
Mais les notres, plus loin dans la plaine courant, 
Trouverent les Francais, comme un mur a leurs rangs, 
Ft la, le choc fut rude entre les combattants. 

De lances et de dards et de glaives tranchants, 

De fleches, de cailloux et de carreaux sifflants. 

De loin comme de pres, dans le meme moment 
On se frappe, on se blesse avec acharnement. 

Le fer tombait menu comme pluie au printemps, 

Mais e’est a Montolieu que les perils sont grands, 

Que le choc, la fatigue et les combats sanglants 
Dans le feu, la fumee et la flamme et le vent 
Melant les deux partis, les confondent souvent. 

Les barons du dehors avaient au parlement 
Convenu de s’armer tous au meme moment. 

On les voit tout a coup arriver en courant. 

I Is font trembler le sol, menacant et poignant 
Et criant leur banniere et Monfort le puissant ! 

Et puis Saxe! et Bretagne! ensemble bruyamment. 

Mais tous ceux dela ville, au combat s’enflammant, 
Ont le cceur plein d'audacc et d’un courage ardent. 
Vous les verriez serres, de pied fermc attendant 
Le choc de l’ouragan de fer et proclamant 
Toulouse qui renait de son abaissement! 

Comminges, pour le comte intrepide assaillant 
Et Casnac, Villemur et Creisseil! trois vaillants. 
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I Is poussent l’ennemi, leurs bannieres aux dents. 

Mais le blanc, le vermeil, les rayons du beau temps, 
Ceux de l’argent, de l’or, des heaumes eclatants, 

Les gonfanons de soie a la brise flottants 
Et la trompette aiguif et les clairons bruyants 
Retrempent tous les coeurs d’audace palpitants. 

Ou Ton peut se heurter le choc devient sanglant : 
Haches, faux et la pique, au fer etincelant, 

Lances, fleches d'acier, carreaux, couteaux luisants 
Frappent comme marteaux sur les ecus brillants. 

On combat corps a corps si vigoureusement 
Qu'on tranche, avec les chairs, armure et vetement, 

Et les jambes, les pieds, les bras comme en fauchant 
Dune litiere humaine ont jonche tout le champ. 

La plaine et les chemins sont vermeils et sanglants. 

Le choc est si cruel qu’on voit les contendants 
Des armes se heurter et puis se prendre aux dents. 

Un seul sentiment regne au dehors, au dedans : 

C’est que, des deux cotes, les coeurs sont fremissants. 
Les hommes de Toulouse enfin sont triomphants ! 
Entre le fer, l’acier et les glaives tranchants 
Ils poussent devant eux, taillent les assiegeants, 

Et des masses d’arcon rudement les choquant, 

Les poursuivent battus jusqu’aux portes du camp. 

LH, le mal, le carnage et le deuil furent grands. 

Jusqu’a l'heure ou la nuit chassa les combattants. 
Depuis la mort du Christ martyr, jamais vivants 
Ne virent tel combat livre par des servants ! 
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Au sortir de ces chocs, rudes et violents, 

Les uns s’en vont joyeux et les autres dolents. 

La vous auriez ou'i les blesses, les plaignants : 

L’un demandant lemege (i), et l’autre les onguents, 
En criant : « Aide, 6 Dieu Seigneur, les maux cuisants! i 
Puis on resta deux jours assez paisiblement 
Sans que d’aucune part fut fait un mouvement; 

Mais peu de temps apres on tint le parlement. 

Le cardinal de Rome et l’eveque present, 

Et les autres seigneurs s’assemblent au couvent. 

Guy de Montfort commence alors, et se levant : 

« Seigneurs barons, a tous je dis confidemment 
Que ce siege est pour nous pierre d’achoppement 
Et qu’il faut le lever et partir promptement, 

Car nous v perdrons tout, corps, chevaux et parents. 
Mon frere, qui faisait trembler les plus puissants, 

Est mort, et s’obstiner serait manquer de sens. » 
Amaury repondit : « Seigneur, songcz, avant, 

A moi, que vous avez fait comte recemment. 

Si je pars avec vous de ce siege en fuyant, 

Moins en vaudra l'Eglise, et je viens a neant; 

Et Ton dira que j’ai le coeur du daim tremblant 
Et que je ne vois plus mon pere tout sanglant! » 

< Amaury, dit Alard, vos barons maintenant 
Pensent que plus on reste et plus chaque jour rend 
Le deshonneur visible et le dommage grand. 


(i) Mddecin. 
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Nos vaincus sont les forts et nous menent battant : 

Cite n’a jamais eu retour plus eclatant ! 

Tout leur arrive a Hots, viande, bois et froment. 

Ils peuvent dans leurs murs vivre joyeusement, 

Quand nous souffrons ici la faim et le tourment. 

II ne me semble pas, serions-nous opulents, 

Que vous puissiez tenir le siege encor longtemps. » 
L’eveque dit tout bas : * Quand je vivrais cent ans, 
Seigneurs barons, j’aurais le cceur triste et dolent. » 

De rage et de chagrin le cardinal brulant 

Repond : « Partons, seigneurs ! mais je me fais garant 

Qu’en tout pays iront precher les moines blancs 

Que de nouveaux croises, plus nombreux que les glands, 

Avec le fils du roi nous viendront au printemps. 

L’eau de cctte Garonne et l'herbe de ces champs 
Et le fruit des vergers leur semblera piment. 
Nousdetruirons la ville, et par mon jugement 
Tout ce qui vit mourra sous le glaive tranchant ! » 

Le siege fut leve si precipitamment 

Que le jour de Saint-Jacque, un jour clair et brillant, 

La flamme de leur camp sortit en petillant. 

Tout brulait, pierriers, tours, lice et retranchement. 

On sauva le chateau, curieux monument. 

Les Francais sont partis en laissant tristement 
Maints morts etcndus la, glaces, et maints absents. 

Ils emportent Montfort, au lieu d'autres presents, 

Tout droit a Carcassonne ! 
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Tout droit a Carcassonne ils vont l’ensevelir : 

L'office a Saint-Nazaire on les voit tous ouir, 

Et l'epitaphe dit qu’il est saint et martyr 
Et ressuscitera plus tard pour conquerir 
Cette palme des cieux qui doit toujours fieurir. 

Et l’on m’a dit a moi qu’il pourrait l’obtenir. 

Si, pour avoir verse le sang et fait perir 

Les hommes par milliers; pour chasser et honnir 

Les barons \ pour les fiefs des autres envahir ; 

Pour avoir depouille, viole, fait mourir 
Les femmes, les enlants et s'en enorgueillir ; 

Pour avoir attise jusqu’au dernier soupir 
Le mal, en eteignant le bien, on est martyr 
Et Ton peut de Jesus la gloire conquerir, 

II doit porter couronne et la-haut resplendir! 

Mais que celui qui sait la balance tcnir 
Et la justice humaine ici-bas embellir, 

Qui donna chair et sang pour l’orgueil abolir, 
Protege le bon droit menace de perir 
Et d'un de ses rayons daignc enfin l’eclaircir, 

Car Toulouse et Montfort aux mains vont en venir ! 
De tous les fiefs des morts les fils vont s’investir. 

II a fait ses barons et vassaux reunir, 

Alin que chacun d’eux vienne le soutenir. 

Le cardinal romain l’assure sans mentir 
Qu'au printemps il saura telle guerre batir 
Que les archanges meme en feront un soupir. 

La croisade, en efiet, commence a repartir, 
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Car void la saison de frapper et mourir. 

Toulouse aussi se leve : elle veut maintenir 
Le merite et l’honneur, certains de reussir, 

Le vaillant jeune comte ayant tout fait verdir 
Et dorant, colorant ce qui peut s’obscurcir. 

II parcourt le pays, afin de se saisir 
De Marmande, Clairac, Condom, qu’avec plaisir 
Rendent les habitants : ensuite pour tenir 
Aiguillon, et confondre, ecraser et punir 
Ces bourdonniers qu’au loin on entend revenir. 
Comminges pour sa part, s’apprete a bien ferir, 

Car don Jory chcvauche, ose le requerir 
Et ravage sa terre. 

II ravage sa terre, il fouille le pays, 

II menace et poursuit les chevaliers bannis, 

Et puis vient occuper Saint-Gaudens, qu’il a pris, 

Avec les siens montes sur de beaux arabis. 

Don Bernard de Comminge et ses barons choisis, 

Les meilleurs, les plus forts et les plus aguerris, 

D'une armure au complet tous richement garnis, 

Sit&t que le jour brille a l’horizon rougi 
S’cn vont banniere haute ou campc don Jory. 

De la Garonne en file ils longent les taillis 

Vers Martres, Saint-Felix, sans trouver d’ennemis. 

La, sur la belle place ou tous sont reunis, 

I.'un dit a l’autre : « Assez nous les avons suivis ! » 

Alais un noble baron, don Isnard de Puntis, 
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Parle et tres-sagement sait dire son avis : 

€ Bernard, si nous laissons echapper ces bandits, 

Nous voila, vous et nous, tout vifs ensevelis; 

Mais si vous m’en croyez, nul ne sera honni : 
Chevauchons tout le jour pour rejoindre Jory. 

S’il nous attend, frappons sur les heaumes brunis 
Jusqu’a ce que le champ reste a Tun des partis. 

S’ils marchent mieux que nous, quand ils auront appris 
Que c’est pour le combat qu'on les a poursuivis, 

Vous nous en delivrez, car ils seront fletris. » 

« Seigneurs, dit Marestaing, qu’il en soit done ainsi ! » 

Et les voila courant sur le chemin uni. 

Aux portesde Palmer ils furent avertis 
Que les coureurs francais en ctaient repartis, 

« Si vous tardez, seigneurs, a joindre ces maudits, 

Melle et ses habitants, dit-on, seront detruits. » 

Don Bernard de Comminge aux barons, ses amis, 

Parle si bien alors qu’il les a tous ravis ! 

« Seigneurs, francs chevaliers, le vrai Dieu Jesus-Christ 
Nous aime, nous gouverne et vraiment nous benit; 

Au bout de notre epee il a maintenant mis 
Ces farouches vainqueurs, ces cruels ennemis ! 

Nous aurons la bataille ou l’honneur nous conduit; 

Et nous la gagnerons, car mon coeur me l’a dit ! 
Seigneurs, songez comment on nous tenait soumis ! 

Que des loups aflames devorent ce pays ; 

Qu’ils ont tout egorge, les femmes, les maris, 

Les enfants au berceau, les peres et les fils ! 
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Ont detruit la noblesse et se sont enrichis, 

Et nous font par le monde errer dolents, marris 
Pourchasses jusqu’au fond des bocages fleuris! 

Done, par la Vierge reine et mere de tout prix, 

II vaut bien mieux mourir par les glaives fourbis 
Que d’etre constamment abaisses et fletris, 

Et si vous m’encroyez, enfer ou paradis, 

Puisque nous les trouvons, aura de leurs esprits ! 

Quant au butin gagne, qu’il soit grand ou petit, 

Chacun egalement en fera son profit. » 

Chacun crie aussitot : « C’est bien dit, e’est bien dit! 
Chevauchons, au combat Dieu meme nous conduit. » 

I Is chevaucherent done jusqu’a ce qu'on Ton vit 

Jory le chatelain, Anselme le hardi 

Et leurs Francais, au coeur par le fer endurci, 

Qui cernaient fierement, sans avoir reussi, 

La ville et le chateau sur la Crete bati. 

Sur eux, les rangs serres, ils fondent a grands cris, 

Et les Francais, voyant onduler, dans les plis 
Des enseignes, la croix, le taureau, la brebis, 

Et, sous les gonfanons des barons aguerris, 

Les braves chevaliers qui les ont poursuivis, 

Avec juste raison se trouvent ebahis. 

Dans une barbacane ils s’etaient etablis; 

Mais Bernard, qui les suit vaillamment, et Pontis, 

Puis Oth de Saint-Beat les ont bien assaillis. 

Pour Bertrand de Saissac, des premiers il ferit 
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Rudement don Anselmeet du coup l’abattit. 

II tremble, roule a terre, et son front se noircit. 

Don Roger de Montaut a pied les combattit, 

Et tous s’emerveillaient des prouesses qu’il fit. 

Don Guillem de Saissac sur eux aussi fondit; , 

Or, avec les epieux si mal on l’accueillit 

Qu’il perdit son cheval, mais sauf du choc sortit. 

Don Roger de Montaut clame alors a grand cris : 

« Frappez a tour de bras, frappez sur ces maudits ! » 
On pique jusqu’au sang les coureurs arabis 
Et chacun au galop fond sur les ennemis. 

Mais ceux-ci luttent bien avec leurs brans fourbis. 

De pierres et de dards les airs sont obscurcis, 

Les hauberts sont troues par les epieux brandis, 

Et de sang les Francais ont tous les Hanes rougis. 

A cette vue alors ceux de Melle enhardis 
Font pleuvoir les carreaux et les blocs equarris. 

De rage, le seigneur, rouge comme un rubis, 
Ressemble au sanglier blesse dans les taillis 
Qui tourne en eventrant ceux qui l'ont poursuivi 
Et des dards des chasseurs se fait comme un abri. 

Ils luttent bravement, Anselme etdon Jory 
Et Liniers, mais leur bras enfin tombe affaibli : 

« Maintenant, crie Isnard, vous recevez le prix 
Du dommage et des maux que nous avons subis. » 
Ce n’est pas merveilleux si tous y furent pris : 

Ils avaientdes grands coups, la recus et feris(i), 

(i) Frapp^s. 
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Les os brises dans leur armure; de debris 

Humains et tout sanglants les champs semblaient rougis, 

Comme en juin les sillons sous les pavots fleuris, 

Et 1’on pouvait bien dire, en voyant ces epis : 

C’est un vrai champ de guerre! 


C’est un vrai champ de guerre humide de'sang frais. 
On y voit morts ou pris tous les chefs des Francais. 
Parmi ceu.x qu’on trouva navres, roides et Iroids, 
Fut Guillem de Touges. Le comte commingeois 
Ne fut pas de sa mort tres-mecontent, je crois. 
Amaury cependant entrait dans l’Agenois 
Avec maints clercs, barons et soldats de la croix, 

Les abbes de Quercy, puis ceux du Clermontois, 

Don Amanieu d’Albret, lafleur du'Bazadois, 

Et bien d'autres barons sous son pennon d’orfroi. 

II assiegea Marmande, et s’en scrait, ma foil 
Durement repenti sans l'heritier du roi, 

Car la ville a pour chef un brave Bearnais, 

Un comte jeune, fort, vaillant, que je connais, 
Centulle d’Astarac, puis deux Pampelunais ; 

Outre Amanieu, Boclon, don Gaston et Siffroi, 
Arnaud de Blanquefort, Pintrepide Audefroi, 

Les barons de Marmande, et servants et bourgeois, 
Les donzels, les archers brabancons et tyois 
Occupent les fosses, les murs, les tours de bois, 

Et lesdefendent bien avec leurs arcs turquois. 
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Amaury lance en vain contre eux ses porte-croix : 

Les chiens et les vautours repaitront cette fois! 

Mais laissons-la Marmande et suivons Loup de Foix, 
Qui chevauche, rasant betail et villageois : 

Don Foucault de Merlin et ceux de Lauraguais, 

De vrais cceurs de lion & travers les guerets, 

Droit au comte de Foix marchent en rangs epais, 

Et quand tombe le jour et que souffle le frais, 

Le jeune comte, issu du bon lignage anglais 
Etdes princes de France, est sorti du palais 
Et va rejoindre Loup avec les Navarrais, 

Maints barons toulousains, genereux et courtois, 

Et ceux de la cite, chevaliers et bourgeois ; 

Puis, quand il vit Hotter les pennons des Francais, 

II se prit a sourirc et dit aux siens apres : 

« Dieu me garde ma dame au chateau Narbonnais! 
Mais quand toute la France et tous les Montfortois 
Seraient la devant nous, ma banniere d’orfroi 
Ne se tournera point qu’ils ne soient pris ou moi. 
Livrez done, chevaliers, la bride au palefroi ; 

Car, par la sainte Mere a laquelle j'ai foi ! 

Qu’ils se plaisent ou non a ce sanglant tournoi, 

Ils auront la bataillc. 


I Is 1’auront : mon etoile ici nous a guides ! 

Car nous verrons ce soir a qui restent les des ! 
Frappcz avec les bons, les forts, les mieux montes. 
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Pour moi, vous me verrez toujours 4 vos cotes! 

Au plus fort de l’estor ( 1 ), car du combat livre, 

Je veux sortir cadavre ou vainqueur honore. * 

« Bien! dit Roger Bernard, c’est noblement parle! 

Sur l’ennemi frappons et qu’il tombe accable. » 

« Mais, ajoute Pedro, Navarrais eprouve, 

Gardons le jeune comte, afin qu'il soit sauve; 

Que de ses bons vassaux il chevauche entoure, 

Car tout prix et merite est par lui restaure. » 

« En avant! s’ecriait Loup de Foix, plus presse : 

Le temps fuit ! » En avant chacun s’est elance, 

Piquant de l'eperon par les chemins frayes 
Avec banniere basse et pennons deployes. 

Don Foucault de Bercy les a bien regardes, 

Puis il a dit aux siens : « Sur la rive attendez ! 

Seigneurs barons francais, mes parents honores, 

Dieu, sainte Eglise ct moi vous tenons assures. 

Voici l’infant de qui vous etes execres. 

Le preux comte de Foix chevauche a ses cotes 
Avec tous ses barons contre nous ajustes, 

Les bannis et leurs chefs dans les forets campes. 

Aux armes s’ils sont bons nous sommes mieux trempes, 
Car nous avons la fleur et l’epi des croises 
Et nous sommes absous et d’avance asperges. » 

« Beau frere, dit Johan, a bien ferir songez 
Car les miracles saints nous ont encourages 
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Et le seigneur legat ne nous l'a point cache, 

C’est la grace qui va combattre le peche. » 

De Tune et l’autre part on s’est tant approche 
Qu’il ne reste a franchir qu’un seul petit fosse. 

Le bon comte de Foix premier s'est elance; 

Sur Foucauld, qui l’attend, il court l’epieu baisse, 
Suivi de ses barons. Trompcs et corsdores 
Font retentir le sol, la riviere et les pres. 

« Toulouse! Foix! Montfort! Bercy! » detous cotes 
Ces cris par mille voix au vent etaient jetes. 

Quand on en vient au choc, de lcur front irrite 
Le feu semble du jour augmenter la clarte ; 

Puis ils baissent la lance aux gonfanons franges 
Dont on voit les troncons tomber, du choc brises, 

En frappant rudcment sur les hauberts bronzes. 
Bientot voici venir les barons bien armes, 

Dans un cercle de fer qui les ont enfermes. 

« Barons, criait Guillem de Seguret, courez 
Au jeune comte droit ou vous l’apercevrez, 

Car je n’ai nul souci, sinon en sa fierte. 

L’aiglon monte, et s’il n’est dans son vol arrete 
Nous partirons dolents et l’aurons merite ! » 

Et voila qu’en avant par sa fougue entraine 
Et son cheval arabe, au sang eperonne, 

Vient, comme leopard ou lion dechaine, 

Le vaillant jeune comte : il court, le front baisse, 

Au plus fort du combat, ardent ctcourrouce, 

Choque Jean de Brezv, qui s'etait avance, 
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L'abat, ct court plus loin quand il l’a renvcrse, 

Criant : « Toulouse! Allons, francs chevaliers, broyez 
Cette race etrangere! et frappez et tranchez! » 

Lui, frappe a droite, a gauche et de tous les cotes, 

Bien garde par les siens, dans sa course emportes ; 

Et la banniere au front, alors s’est releve 
Brezy, qui tranche et brise en baron eprouve, 

Et Pey de Seguret, au galop arrive, 

Atteint le comte au Hanc d’un coup si bien vise 
Que le lacet de cuir dans la boucle est brise. 

« Montfort, Montfort ! dit-il, francs chevaliers, frappez. » 
Le comte sur l’arcon n'est pas meme ebranle. 

L'ardeur des combattants alors a redouble. 

Dans la presse et le choc des barons courrouces, 

Le tumulte et les cris de toutes parts pousses, 

On n’entend que les coups des epieux bien trempes, 

Les hauberts de Milan par les masses frappes, 

Les brans retentissant sur les ecus boucles, 

Faussant, taillant, tranchant les hcaumes verts rayes. 
Loupde Foix crie aux siens : « Serrez les rangs, serrez! » 
Et Foucault de Bercy : ® Barons, ferme tenez! 

Ebrard et don Thibaut, vos hommes amenez ! 

Et vous, Jean de Bouillon et Jacques, soutenez! » 

De Lautrec le vicomte et ses vassaux armes 
Sont avec les Francais dans le camp enfermes 
Par Chabert, Aimery, Roger Bernard pousses, 

Loup de Foix et Guillem de Niort, tous deux blesses, 

Et d’autres chevaliers valeureux et prises. 
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Voila les Toulousains fondant sur les croises. 

Eux et nos preux barons les ont environnes 
Et comme avec les faux deux par deux moissonnes. 
Puis vient l’immense ban des servants acharnes 
Qui de bras, de cerveaux et de membres tranches 
Laissent riviere et champs tout vermeils et jonches, 

De l’acier et du fer tant ils avaient frappe! 

Le seigneur de Lautrec vivant s’est echappe. 

Don Foucault, Jean, Thibaut sont pris, et, des croises, 
Les autres sur le champ restent noirs et glaces. 

Miracle pour le comte y fit la Trinite, 

Car un ecuyer seul perit de son cote, 

Par son trop de courage cn avant emporte. 

Puis il gouta joyeux le repos merite. 

Celui qui lui porta plus tard la verite 
Ne mit pas Amaury de Montfort en gaiete 
Au siege de Marmande. 

• 

Au siege de Marmande, un messagcr venu 
Annonce au fils Montfort que le comte a vaincu, 

Que ses trois meilleurs chefs sont pris et retcnus, 

Etque ceux qui suivaient leurs chevaux ne sont plus. 
Dans le depit alorsdont seS sens sont emus, 

Sur l’eau comme sur terre il les a combattus ; 

Mais les barons du lieu sc sont bien defendus. 

On combattit dehors et dans les pres herbus, 

Et Ton vit tant de coups la donnes et recus 
De lances et de faux, de masse et fers aigus, 


Digitized by Google 



ARRIVE DE LOUIS VIII A MARMANDE 




Digitized by Google 


M0NTF0RT ET TOULOUSE 


Qu’une foule, ou les rangs se choquaient confondus, 
De morts et de chevaux, resterent etendus. 

Les assieges luttaient avec force et vertu ; 

Mais, emportant l’espoir de leur cceur abattu, 

Le mal en un instant comme le fleuve a cru, 

Un mal irreparable et trap tot survenu. 

L eveque des Santons tout a coup a paru : 

Des Roches l’accompagne, un captal resolu ; 

Ils guident les croises par l’Eglise attendus. 

Partout au bord des champs et des chemins battus 
On n’apercoit que traps et pavilions tendus, 

Et sur l’eau, voile au vent, les vaisseaux repandus. 
Bientot, par leur folie ils furent tous decus, 

Car du roi des Francais le fils est advenu. 

Vingt-cinq mille servants il a, portant ecu, 

Et dix mille chevaux aux crins longs et touffus, 
Comme les chevaliers, de mailles revetus. 

Pour ceux qui vont & pied, on ne les compte plus. 

Ils mencnt le bagage et se sont repandus 

Dans les champs, les jardins et les vergers feuillus. 

Dans sa tente, joyeux, le prince est descend u, 

Et quand les Marmandois de loin l'ont reconnu, 

Ce n’est pas merveilleux, s’ils tremblent eperdus : 
Ils voudraient tous n’avoir jamais ete concus. 

Des le premier assaut, rudement combattus, 

Les lices, les fosses, les ponts furent perdus. 

Avec les siens alors Centulle s’est rendu. 

Au pavilion royal, eclatant d’or battu, 


352 


I.A CROISADE COVTRE LES ALBIGEOIS 


Les prelats et barons, par le prince attendus 
Pour tenir parlement, devant lui sont venus. 

La noblesse est assise, et le prince, etendu 
Sur un coussin broche fait d’un riche tissu. 

Joue avec son gant droit de fil dore cousu. 

Comme il restait muet, un prelat resolu, 

Celui de Saintes, parle et bien est entendu : 

« Malgre ces ennemis par ton glaive abattus, 

Puissant roi, nos honncurs, nos droits sont maintenus. 
Voiia du sol francais tes chevaliers venus 
Pour defcndre l’Eglise aux divines vertus, 

Et puisque par ton bras nous sommes soutenus, 
L'Eglise, a qui tout droit et tout respect est du, 
T’ordonne de livrer celui qui s'est rendu, 

Pour qu’Amaury le brule, ou bien qu’il soit pendu; 
Car c’est le chatiment entre nous convenu. 

Quant a ceux de la ville, Albigeois reconnus, 

Le fer doit les laisser tous morts, sanglants et nus. » 

Le comte de Saint-Pol dit, de colere emu : 
t Pardieu ! seigneur prelat, vous ne serez pas cru. 

Si le roi rend le comte, afin qu’il soit pendu, 

Un degrede l’honneur nous aurons descendu. » 

Et le comte breton dit : « Puisqu il fut recu, 

Le trone faillira si Ccntulle est decu. » 

Aigrement de Beziers l’eveque a repondu : 

« Si le vceu de l’Eglise avait ete connu, 

Le prince aurait brise le pacte convenu. * 

• Barons, reprit le prince, ici jc suis venu 
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Pour l'Eglise : son droit sera done maintenu. 

Qu'il soit fait des Vaudois ainsi quelle a voulu! » 

Mais l’archeveque d’Auch alors ne s'est point tu : 

« Beau seigneur, si le droit conserve sa vertu, 

Centulle est sauf : fidele il a toujours vecu, 

Et jamais d’heresie il ne fut convaincu. 

L’Eglise ouvre les bras au pecheur revenu. 

Puis Foucault a Toulouse est pris et retenu : 

Si le comte est frappe, don Foucault est pendu. »■ 

* Beau seigneur archcveque, en tout vous serez cru, 
Repond droit sur ses pieds et le bras etendu 
Des Roches le captal ; pour don Foucault rendu, 

C'est droit que votre comte 4 rancon soit recu. » 

Quatre barons et lui parmi tous sont elus. 

Puis ils vont en tumulte, avec des cris confus, 

Punir Marmande. Au fil des glaives emoulus, 

Tout passe, enfants, vieillards, hommes et femmes nus; 
Ils taillaient et tranchaient de leurs glaives aigus 
Les membres et les corps dcchiquetes, rompus. 

On ne voyait que gens par la moitie fendus. 

Le sang 4 si grands flots est partout repandu 
Que sur le sol vermeil il semblc qu’il a plu. 

Du sac il echappa ceux qu’on n’avait point vus. 

Puis, la ville brulee et les murs abattus, 

Le prince fit plier ses pavilions tendus 
Et partit pour Toulouse. 
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Pour Toulouse il partit le royal heritier : 

Son etendard au vent palpitait lc premier : 

Avec tant de barons et tant de chevaliers 

Que les plaines, les monts, les chemins, les senders 

Sont encombres, remplis de femmes, de soldiers. 

Le paysest couvert de Francs, de Berruyers, 

De Flamands, Champenois et Normands de Louviers, 
De Bretons, d’Allemands, de croises de Poitiers, 

Et si grand est le Hot de ces homicidiers 
Qu'on en compte bicn pres de treize cents milliers. 

On porte sur les chars les mules, les sommiers, 

Les tentes et les traps, les vivres, les deniers. 

Its vont au pas, afin d’attendrc les derniers. 

Le cardinal de Rome et les grands des moutiers, 
Archeveques, prelats, abbes et templiers, 

Moines blancs, moines noirs, chausses ou sans souliers, 
Sont cinq millc dans l'host precheurs ou legendiers, 

Tous criant que lc ferdoit marcher le premier. 

Ce n'est point mervcilleux si Ton vit s’effraycr 
La villc de Toulouse au recit des courriers. 

Les consuls aussitot mandcnt des messagcrs 
Aux barons de la terre, a tous les chevaliers, 

Les sommant de venir avec leurs soudadiers, 

Sans qu'il en manque un seul, des servants, des archers, 
Et des bannis caches dans le fond des hallicrs. 
Quiconque noblement est pret a guerroyer, 

A Toulouse aura prix, bonne solde et loyer. 

II vint a son secours mille bons chevaliers 
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Bien en armes, avec cinq cents arbaletriers. 

Et quand ils sont assis au parlement plenier, 

Pelfort, gentil parleur, raisonne le premier : 

« Barons, c’est maintenant qu’il faut faire metier 
De sens et de savoir, et bien se conseiller. 

L'aflaire avec la France est a considerer. 

Le prince vient, suivi des bourreaux etrangers. 

Avant qu'il soit campe dehors dans nos vergers, 

Le comte, son vassal et parent, doit songer 
A lui transmettre un noble et sage messager, 

Pour dire qu’il n’est faux, traitre, ni mensonger; 

Que, s’il veut son droit prendre, il l'aura volontiers, 
Commc l’Eglise et ceux qui tienncnt les moutiers; 
Que, s’il vient escorte de quelques chevaliers, 

II pourra voir Toulouse, y prendre ses quarticrs, 

Faire memc garder nos murs par ses touriers, 

Et de son grand vassal rcccvoir le baiser. 

Mais, s’il se rit du droit, s'il veut le mepriser 
Et detruire la ville, il laut sc resigner 
Et prier Jesus-Christ, notre gonfalonier. » 

Chacun rcprcnd : « C’est sage. • « On nc pcut le nier, 
Dit notre jeune comte, ardent comme epervier; 

Mais nous n'en fcrons rien. Barons, si l’heritier 
De France m’eut ete loyal et droiturier, 

Le genou dcvant lui vous m’auriez vu plier. 

Mais, puisqu’il me poursuit commc un cerf le limier, 
Puisqu’il vient de tirer le glaive le premier, 

Qu’il prit Marmande et mit k mort nos chevaliers, 
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Puisqu’il lance sur moi ces flots de bourdonniers, 
Qu'il est felon, superbe et pret a m’egorger, 

Je n’enverrai vers lui baron ni messager ; 

Car mon cceur bat de rage et ne peut oublier 
Tout le mal que m’a fait maint fatal conseiller. 

Vers lui, d’ailleurs, pour rien j’irais m’humilier, 

Et j'en aurais le blame et l’affront tout entier. 

Mais quand le fils du roi viendra nous defier, 
Quand, le jour et la nuit, aura fauche l’acier, 
Quand on verra partout dans l’herbe et les sentiers 
Rouler, sanglants et rnorts, barons et destriers, 
Quand de pair au combat iront nos chevaliers, 

II sera bon alors et doux aux messagers. 

En attendant, barons, soufflons sur le brasier, 

Et voyons, en frappant du tranchant de l’acier, 

Si c’est le vin ou l’eau que contient le mortier; 

Si Toulouse verra refleurir son rosier 
Et si l’honneur dechu pourra se restaurer. » 

Chacun a cet avis s’empresse d’adherer. 

Puis les consuls ont dit : « Nous offrons volontiers 
Aux barons du pays, comme a leurs soudadiers, 
Un bon vivre, pain, viande et toits hospitaliers. » 
Ensuite ils font partout dans la ville corner 
Que chacun peut venir s’approvisionner, 

Recevoir pain et chair et le vin des celliers, 

Prendre l’orge a pleins muids et l’avoinc a setiers, 

Le poivre, la canelle et les fruits des fruitiers 
A bouchc que veux-tu. « Durant cinq ans entiers, 
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Nous pourrons, disent-ils, braver les bourdonniers. » 
Apres le parlement, les consuls vont chercher 
Le corps saint Exupere, et dans le beau clocher 
L'exposent sur la voute avec maint chandelier. 
Evequede Toulouse, il saura proteger 
Ce peuple qu’il cherit et chasser l’etranger. 

Ensuite ils donnent 1’ordre aux meilleurs charpentiers 
De construire et dresser calabres et pierriers, 

Et que Bernard Pereire avec maitre Gamier 
Tendent les trebuchets qu’ils savent manier; 

Kt puis on a choisi gens de tous les quartiers, 
Chevaliers et bourgeois, riches et mercadiers, 

Pour munir chaquc portc; et tous les ouvriers 
Travaillaient avec joie a se fortifier; 

Et donzelles, donzels et dames d’ecuyer, 

Femmes, petit enfants, desertant leur foyer 
Et chantant la ballade et les vers printaniers, 

Font clotures, fosses, barrieres, escaliers, 

Ambans et corridors, et portails, et sobers, 
Embrasures, guichets et creneaux batailliers, 

Lices, chemins couverts, guerites et paliers. 

A toute barbacanc et surtout au gravier 
Commande bravement un comte ou chevalier. 
Toulouse est forte et peut maintenant defier 
L’orgueil de la croisade. 

L’orgueil de la croisade aura son chatiment. 

C’est pour le repousser qu’on fait cet armement. 
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Dans toute la cite tel est le mandement : 

« Que tous, le comte meme, avec les plus vaillants, 

En marchant au combat contre les assaillants, 

Parlageront les guets entre eux egalement, 

Et seront jour ct nuit armes dans les ambans. » 

Les consuls de la ville et les nobles presents 
A chaque porte ont mis gens de cceur et de sens. 

L'orgueil de la croisade aura son chatiment. 

Les barons sur les saints ensemble ont fait serment 
Que ni pour mal, pour coup, pour epouvantement, 

Des postes confies a leurs bras un moment • 

I Is ne sortiront pas tant qu’ils seront vivants. 

Les barons et bourgeois, chevaliers et servants 
Ont muni noblement Toulouse, et maintenant 
Que son divin martyr de gloirc rayonnant, 

Que les autres corps saints, qu’on sort une fois l’an, 

Et le Fils de la Vicrge, au front resplendissant, 

Qui nous a rachetes de son precieux sang, 

Gardent droit et raison et frappent les mediants - , 

Car, — felon plein d’orgueil et couvrant preset champs 
D'un host si grand, si long, que Ton voit dans les rangs, 

De seuls pennons comtaux, vingt-quatre au vent flottants, — 
Void le fils du roi, devant qui va prechant 
Le cardinal, qu’il faut que le glaive tranchant 
Descende avec la mort sur Toulouse en fauchant, 

Sans laisser dans ses murs un seul etre vivant, 

Ni femme, ni vieillard, ni meme l'innocent 
Que trouvera le glaive au berceau vagissant. 
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Tous, tous doivent perir sur le bucher ardent! 

Mais la Vierge au coeur bon, qui doucement reprend, 
Detournera de nous les flots de ce torrent ; 

Saint Sernin nous soutient dans ses bras triomphants, 
Et Dieu, notre bon droit, le comte et ses enfants 
Sauveront bicn Toulouse! 


FIN 
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NOTES 


i 

Nous empruntonsle denoument decedebat immenseentre 
l’esprit nouveau et l’Eglise, de ceite double insurrection de la 
pensee et de la conscience qui dura cent quatre-vingt-quatre 
ans'(i), moitie a notre Histoire du Midi, moitie 4 la Chro- 
nique romano-provencale conservee & la Bibliotheque de 
Toulouse, fondation Lefranc de Pompignan, n" 2242. 

Trop taible pour continuer le siege de Toulouse, le fils de 
Simon de Montfort l’abandonna et implora l'appui du roi 
de France. D’accord en principe pour l’oeuvre de la croisade, 
Rome et la royaute s’dtaient querelldes autour du butin. 
Elies en dtaient mSme A la froideur, aux gros mots (2), 
parce que Rome se croyait la plus forte, et que d’elle seule 
devait relever Montfort; mais quand la Jael toulousaine eut 
brise le front de son MacchaWe, quand le terrible chef fut 
etendu sur la poussiere avec la banni^re dechiree de Rome, 
l’Eglise se rapprocha de la royautd qu’elle menacait. Elle 
redevint douce, flatteuse, caressante. 0 Tres-excellcnt Sei- 

(<) Oe 1119a i 3 ot 1 'Kglisc condamna lesAlbigeois dans soixante-ct- 
un conciles, tenus a Alby, Bazidges, Bdziers, Bourges, Carcassonne, 
Saint-Flour, Lavaur, Lombers, Montpellier, Muret, Narbonne, Pamiers, 
Paris, Perpignan, Rome, Tarragone, Toulouse, Valence, etc. 

(2) Fleury. Le cardinal de Bendvent ne fut pas content de l’arrivde 
de Louis, car, disait-il, ce pais... » 


Digitized by Google 



NOTES 


362 

gneur, dcrivait le ldgat A Philippe-Auguste, notre ame et 
fdal comte Amaury vous supplie, sous votre bon plaisir, 
de daigner accepter , pour vous et vos heritiers, a perpetuite, 
toutes les terres qu’il a, lui ou son pere, possedees ou du 
posseder dans l’Albigeois et les contrees voisines. Nous nous 
r£jouissons de sa proposition, ne desirant rien tant que de 
voir l'Eglise et ce pays gouvernes a l 'ombre de votre nom, et 
suppliant aussi affectucusement qu'il est en nous votre tres- 
haute majestd royale, sous les yeux du Roi des rois, pour la 
gloire de notre sainte mdre l’Eglise et de votre] royaume, 
d’accepter l’offre susdite (i). — Le clerge se joint au legat. — 
« Que Dieu, lui dit-il, qui vous a fait tant de fois un instru- 
ment de salut sur la terre, delivre par votre secours, dans ces 
temps pour lesquels il scmble vous avoir reserve, la sainte 
figlise catholique,racheteepar le Christ sur la croix au prix 
de tout son sang, de ceux qui la crucifient tous les jours dans 
l’Albigeois; qu’il lui rende le culte de la foi chrdtienne, et 
que pour immortaliser votre gloire il agrandisse et elSve le 
royaume trfis-chretien des Francs (2). » 


( 1 ) * Excellentissimc Domine,... cum venerabilis ct fidelis nostcr tomes 
Amalricus supplicaverit... ut dignemini juxta beneplacitum vestrum ter- 
rain accipere vobis et hairedibus vestris in perpetuum quam tenuit aut 
tenere debuit ipse vel pater suus in partibus Albigensibus et sibi vicinis : 
gaudemus super hoc desiderantes Ecclesiam et terram illam sub umbra 
vestri nominis gubernari et rogantes atfectuosc quantum possumus, qua- 
tenus celsae majestatis vestrae regia potestas intuitu Regis regum et pro 
honore sanctae matris Ecclesiae ac regni vestri terram prasdictam acci- 
pias. » (Lettredu cardinal ldgat a Philippe-Auguste, 1222 ; Preuves de 
1' his to ire de Languedoc, t. 111.) 

( 2 ) « Ut Deus qui per vos multotics operatus est salutcm in medio 
terrac, iis temporibus quibus ad hoc vos reservavit sanctam Ecclesiam 
catholicam Christi, quam crucifixus prerio cruoris redemit, itcrum capti- 
vatam ab cis qui iterum in partibus Albigensibus Christum crucihgunt 
ope vestra liberet, fidei Christianas cultum rcstituat et perennibus gloria: 
vestne titulis christianissimum Prancorum regnum augeat ct sublimet. » 
(Lettrc des dv^ques d’Agde, de Nimes, de Loddve et du cardinal Conrad 
a Philippe-Auguste, 122 3 ; Preuves de I'histoire de Languedoc , t. 111.) 
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La mort empeche Philippe-Auguste d'accepter, ce sera 
Louis VIII & sa place. Mais, quelle que soit la douceur de 
son caractere, quelque respect qu’il mette aux pieds du pape, 
le roi va stipuler soigneusement ses conditions. Le seigneur 
roi demande d’abord des indulgences et la remission des 
pdchds pour lui et ses croises : aprds ce premier tribut payd 
4 l’esprit de son sidcle, il exige pour les archeveques de 
Reims et de Bourges le pouvoir d’excommunier quiconque 
troublerait ses vassaux ou ravagerait les terres du roi et de 
ceux de sa suite; Y investiture de tous les domaines de 
Raimond-, czelle des vicomtes de Beziers, de Carcassonne 
et generaiement de toutes les terres et pays situes dans le 
royaume (i), pour itre possedcs par lui et ses heritiers a 
perpetuitd. II veut, en outre, qu’il soit formellement reconnu 
que tous fiefs donnas d son bon plaisir ou en recompense de 
quelque service dans cette guerre ne seront hommagers 
qu'envers lui seul ' 2 ). 

A ce prix, le roi partit pour la croisade albigeoise; mais, 
hdritier des instructions de son pdre, initie d sa politique 
cauteleuse, il se garda bien de relever les affaires d’A- 
maury (3). Partout le peuple du Midi brisait le joug apporte 
par les croises du Nord. Louis assista paisiblement it ce 
spectacle, il laissa tomber peu & peu tout le pouvoir d’A- 
maury, et la veille de sa dernidre chute, sous pretexte que 
les quarante-cinq jours fixds pour la duree de la croisade 


(1) C’dtait une precaution pour apaiser l'empereur et le roi d’Angle- 
terre, qui, voyant clairemcnt le but de la croisade, se fichaient deji 
tout haut. Le pape leur dcrivit en outre, et lea conjura de laisser punir 
les Albigeois. (Mattmeu Paris.) 

(i) Ptimo petit dominus rex quod ipse et omnes alii qui cum eo ibunt 
in Albigesium... (Ms. Colb., 1669.) 

( 3 ) Le prince Louis VIII vint au secours d’Amaury ; mais il se garda 
bien de presser trop les Toulousains, pour mieux forcer Amaury a cedcr 
ses droits. (Pere Benoit, dominicain, Histoire des Albigeois.) 



etaient expires, il se retira. Amaury n'eut plus des lors que 
Palternative ou d’un depouillement complet, ou d’une cession 
de ce que le pape appelait ses droits. 11 choisit ce dernier 
parti, et les vendit en 1224 pour l’epee de connetable. Aus- 
sitot Louis leve le masque : toujours arm 6 du motif banal de 
la croisade contre les Albigeois, il arriva a la tete de tous les 
feodaux du Nord. Une multitude de vassaux se pressaient 
sous leurs banni£res, et malgrd toute sa bravoure, le jeune 
Raymond, qui avait succede 4 son p6re sur le champ de 
bataille, ecrasd par le nombre, fut contraint de reculer devant 
l’oriflamme. Louis VIII s’appretait & lui porter le dernier 
coup, lorsque la mort alia le frapper, le poison A la main, au 
chateau de Montpensier ott il s’dtait retire, et le renvoya 4 
Saint-Denis clou£ dans un cercucil. 

Apr6s la mort de Louis VIII, Blanche de Castille prit 
commeregentelesrenesdu gouvernement. Inspiree et guidee 
par le cardinal Romano de Sant’Angelo, le Mazarin du 
treizidme siecle, qui fit prficher immediatement une autre 
croisade, elle envoya une nouvelle armee it Imbert de Beau- 
jeu, et ce bandoulier du moyen age, digne successeur de 
Montfort, couvrit tout de morts et de cendres. Alors Ray- 
mond le jeune, entoure de trahisons, navre des maux que 
souffraient ceux qui lui etaient restes fiddles, aprts avoir 
vaillamment continue la lutte soutenue depuis vingt ans 
par sa maison, subit un traitd dont void les clauses, favo- 
rables au roi d’abord, et ensuite 4 l'Eglise : 

« Le comte fera raser les murs de trente villes ou chateaux 
designes par le legat, et commencera par dcmanteler Castel- 
naudary, Fanjaux, La Bessede, Avignonnet, Puylaurens, 
Saint-Papoul, Lavaur, Rabasteins, Gaillac, Montaigut, 
Hautpuy, Verdun, Castel-Sarrazin, Moissac, Montauban, 
Agen, Condom, Saverdun, Auterive, Cassaneuil, Puycelsis, 
Auvillar, Pujol, Peyrusse, Laurac, et huit autres places au 
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c^toix du ldgat, qu’il ne pourra jamais retablir sans sa per- 
mission et celle du roi de France; 

« Ces conditions remplies, le comte ira se constituer pri- 
sonnier dans la tour du Louvre, entre les mains du roi, et il 
n’en sortira point qu’il ne lui ait livre le chateau Narbonnais, 
la roche de Bades et sa fille Jeanne; 

« Jeanne epousera un frdre du roi, et si elle meurt sans 
enfants, le comte de Toulouse sera reuni a la couronne. » 

Tel fut le lot de la royautd ; voici la part que se fit 
l’Eglise : 

« Le comte jeune commencera par demander publique- 
ment, avec tous ses barons, pardon et absolution pour tout 
ce qu’il a fait contre l’Eglise ; 

a II promettra d’etre a l’avenir bon et loyal catholique et 
de maintenir la foi contre les heretiques; 

« Item il payera tous les ans et toute sa vie a l’Eglise un 
tribut de trois cents marcs d’argent; 

« Il versera entre bonnes mains dix mijle marcs d’argent, 
pour la restauration des villes; chateaux ou maisons detruits 
pendant la guerre; 

« Item il payera deux mille marcs d’argent a l’abbaye de 
Citeaux, pour la reparation du moutier et la refection ( re - 
fectio) des moines; 

<r Mille marcs, pour les memes objets, a l’abbaye de 
Grandselve; 

« Trois cents, a l’abbaye de Belleperche; 

« Six cents, payables par quatre annuit^s, pour les forti- 
ficationsdu chateau Narbonnais, que le legal tiendra pendant 
dix ans; 

« Quatre mille marcs, pour entretenir pendant dix ans, a 
Toulouse, quatre maitres en theologie ; 

* Item, ces choses faites, le comte prendra dans deux ans, 
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par penitence, la croix contre les Sarrasins. et ira demeureyp 
cinq ans entiers i Rhodes; 

i Item il cedera i perpetuity, au pape et & l’Eglise, Avi- 
gnon et tous les pays situes au deli du Rhone. » 


II 

Les auteurs de 1 'Histoire generate du Languedoc, Dom 
Claude Vic et Dom Vaissette, n'ont pas connu notre poeme, 
mais ils ont compulse et mis dans leurs prcuves une chro- 
niqueanonyme en languedocien, du quinzifeme sidcle, dont 
il existe trois manuscrits : un i la bibliotheque Imperiale, 
sous le n° 5646, l'autre i Carpentras, dans celle de Peiresc, 
et le troisieme i la Bibliotheque de Toulouse, fonds Lefranc 
de Pompignan, n° 2242. Or cette Chronique, imprimee 
depuis, avec sa lacunc de cinquante pages, dans le XIX* vo- 
lume du recueil des Historiensde France, et traduiteen 1825 
parM. Guizot(iqui l’on doit la publication du manuscritde 
M. Fauriel), n’cst jusqu’au bout qu’une traduction et une 
paraphrase en mauvais patois du bas Languedoc du poeme 
de la croisade. 

Ce poeme, quoique bien rare, puisqu'un seul manuscrit 
est venu jusqu’i nous, a cependant ete connu de Catel, his- 
torian des comtes de Toulouse, de Bertrandi, l’auteur des 
Gestes Toloa^ins, qui vivait au seiziime siede, et du sei- 
gneur de Cazals, qui ecrivait au commencement du dix- 
septiSme. 
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III 

La croix que portaient les pfelerins etles soldatsde Simon 
de Montfort etait blanche et noire, commel’dcu de requisi- 
tion. On la portait au cote droit. 


Et lors fit-on an croisement 
Dont on portait la croix dcvant. 

(Lc chroniqueur de Saint-Magloirc.) 


Celle des chefs dtait de soie, d’argent et d’or. 

Un des surnoms injurieux des Albigeois, les ensabattes, 
n’a ete compris ni par M. Fauriel, ni par les historiens de 
la croisade : ce mot signifie simplement les porteurs de san- 
dales, de $ appata , soulier de bois : le vingt-septieme canon 
du concile de Latran portait cette defense : 

« Que nul n’ose dorenavant recevoir dans sa maison les 
Vaudois et ensabattes : prcedictos Valdenses et ^apparatus 
in domis suis reciperc. >. 


IV 

MACHINES DE GUERRE ET DE SIEGE 


Le pierrier etait, d’apres Spelmann, Glossarium, p.458, 
une sorte de baliste qui lancait des pierres. 

Le mangonneau, appele d'abord marga, manga et man- 
gana (Othon de Frisingen, Vie de Frederic I", livre II, 
Meursius, Radevicus, Camden et Abbon, Obsidio Lutetia’, 
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lib. I), etait, comme la catapulte des anciens, une machine 
triangulaire composde de deux chapiteaux et d’un canal 
semblable 4 l’arbre d’une croix. II avait deux bras engages 
dans des nerfs tresses fortement et tendus de facon perpen- 
diculaire a l’interieur de chaque chapiteau. Au bout des 
bras se nouait la corde d’arc. Or, une main de fer, manoeu- 
vre par un treuil, de l’extrdmite inferieure du canal allait 
en glissant saisir la corde, qu’on tendait jusqu’a ce qu’elle 
etit atteint son point d’arret. Alors une barre placee sur la 
main de fer la levait tout 4 coup, et, sc ddbandant, elle chas- 
sait d’une force incroyable la pierre mise dans le canal. (Voir 
notre Bertrand de Born, t. I, p. 247.) 

« Aprep faem 14 seure un manganel dedoseaxesde Barce- 
lona prep dedit gyn que tirava en la vila. » (Chronique de 
Pedro II, roi d’Aragon, livre III.) 


£a et la, avant ct arrieres, 

Gietent mangoniaus et perrieres, 

La grosse pierre arrondie. 

(G. Guiart, 1204.) 


Interea grossos petraria mittit ab intus 
Assidue lapides, mangonellusque minores. 

(Guillaume 1c Breton, Philippide 7.) 


Devant Boves fu Post de France, 

Qui contre les Flamans contance; 

Li min<Sur pas ne sommeillent 
Un chat bon ct fort appareillent ; 

Tant euvrent dessous et tout cavent 
Qu'une grant part du mur d est raven t. 

(G. Guiart, Philippe-Augustc.) 


Krant carri vimineis cratibus, tabulisque tecti ligneis, 
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in quibus latentes milites fondamenta surtoderent muro- 
rum..» (Aimon, Hist., cap, lxxi.) 

« C’dtaient des chars couverts de claies d’osier et de forts 
madriers dans lesquels se cachaient les soldats pour miner 
les murs. » (Procope, Guerre gothique , liv. II, chap, xtx; 
Jacobus de Vitriaco, Jean de Beka, Jean Heinsberg, Chro- 
nique de Colmar, Conrad d'Usperg, Chronique de Pise, 
p. 853.) 

« Demum fuit consilium axlificare machinam ligneam, 
quam vocabant catam, cum qua terram et aliqua pertrahe- 
rent ad replenda fossata, quibus sequatis pugnam cominus 
inferrent eteffractisclausulis ligneis insilirent. » (Guillaume 
de Puylaurens, chap. 3o.) 

On r£solut enfin de construire une machine de bois qu’on 
appelait gate ou chatte, pour apporter la terre necessaire 
afin de combler les fossds qui, une fois mis au niveau du 
sol, leur permettraient de s’approcher et de briser les barri- 
cades. 

« E faen far en Valencia e mantelets e gates per com- 
battre. » (Chronique) de Pierre IV, roi d’ Aragon, liv. Ill, 
chap. 23.) 

La chatte formait une tour de bois 4 trois etagcs creneles 
couverte d’un toit quadrangulairc et portant 4 sa base un 
belier pour effondrer les murs, et 4 son sommet un pont- 
levis qui s’abattait au moment de l’assaut sur le rempart. 
Elle avangait au moyen de quatre roues pleines ou de rou- 
leaux et pouvait parfois contenir cinq cents hommes. 

C’etait la tour mouvante des Romains (voir Vitruve pour 
sa construction). 

La mustelle reproduisait exactement le musculus des 
anciens. 

« Cette machine, dit Veg4ce, est composee d’une charpente 
cintre'e et couverte d’un tissu d’osier qu’on garnit de peaux 

M 
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traiches ou de pieces de laine, On les conduit oil Ton veut 
par le moyen de trois petites roues placdes l'une au milieu, 
sur le devant, et les deux autres sur le derri^re aux extre- 
mites. 

La dame (Richard de Saint-Germain, Chronique de 
1’an 1239), domina et bida, petits mangonneaux. 

Trabuc et trebuchet, petites machines de jet. 

Le trabuc, appele d’abord trebukiau, trebukiet et plus 
tard trdbuchet par les Francais, trebget par les Anglais et 
trebock par les Allemands, trabuc par les Espagnols et 
lanjant de grosses pierres. { Gesta Ludovici VIII, 1226; 
Philippe Mouskes, Philippide; Petrus de Vineis, Henri 
Knyghton, 1 382 j Muntaner, Chronique d'Aragon, c. t65.) 

Le corbeau demolisseur ou it cage, dont on voit le dessin 
planche II. 


V 

barons a qli fut confiee la defense des bakdacanes (i) 

Les Barasc, preux barons d’ardeur etincelants, 

Arnaud de Montaigut, au courage 6clatant, 

Bertrand de Rochefort, vigoureux combattant, 

Et leurs fiers compagnons, tous joyeux maintenant, 

Gardent les barbacanes oil le fleuve courant 
Gronde, dcume au Baxacle et fuit comme un torrent. 

La Comtale eut pour chefs un baron de bon sang, 
Guillaume de Minerve, expert, brave et puissant; 

Guillem de Belafar, toujours au premier rang, 

(0 Pour degager lc recit , nous avons rejele ces vers Jans les 
notes* 
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Et dom Arnaud Feda; de Pfine, large ct franc; 

Bertrand de Monesticr, au visage riant, 

Et don Frotar, courtois, gracieux et liant 
Tiennent la barbacanc ensemble de Baussan. 

Le bon Roger Bernard, preux et reconnaissant, 

Si riche de savoir, de bravoure et de sens, 

Jourdain de Cabaret, Amiel, Chabert, presents, 

Des premiers au pdril; Rochegude l'ardent, 

Sur celle de la Croze ont leur pennon pendant. 

Celle d’Arnaud Bernard est sauvc maintenant. 

Car Villemur, le fort, le sage, l'avenant, 

Le bon, qui va toujours promettant et donnant, 

Unal, son beau neveu, d’Asnave, don Bertrand, 

Sauront bien en fermer 1’er.tree & tout venant. 

Et Guillaume Arnaudon, l’ingdnieur veteran, 

De Lomagne d’Espars, sur son noble alferant, 

Avec ses comj agnons nous arrive en courant, 

Et prend celle oil sera le peril le plus grand. 

Bertrand de Pestillac, qui frappe rudement, 

Et puis Hue de la Mothe, un coeur de diamant, 

Tiennent la barbacane A Pozamil, bravant 
Fatigues et perils. Pelfort, preux et savant, 

De Caussade Ratier, le premier en avant, 

Ratier de B6ne et Jean Martin le bienfaisant, 

Celle de Matabiau defendront bravement 
Et la porte Gaillarde oil naltra le tourment. 

La rose de valeur, le comte adolescent, 

Qui restaure l’honneur, et l’orgueil va froissant, 

Qui reldve, colore et dore les perdants, 

Avec Hugues d’Alfar et des barons prudents 
A Villeneuve a fait son dtablissement. 

La barbacane aupres construitc rdeemment 
Aura pour defenseurs des barons exccllents : 
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Lcs Commingcs, preux, bons et de valcur brulants, 
Et don Renaud d’Aspet, le brave, avec ses clans 
De cavaliers des monts. Le rude combattant 
Don Juan de Pointis, son oncle Marestan, 

Don Roger de Montaut, fiddle k son serment, 

Et Roger de Noe, courageux et charmant, 

Gardent la barbacane au Pertuis fidrement. 

Celle de Saint-Etienne aura de bon garants : 

Les Hunaut et Jourdain de Lantar : Puylaurens, 
Monteiletdon Padern, les vicomtes Bertrand, 
Benac et le seigneur de l’Isle, don Jourdan, 

En tiennent cinq avec leurs amis et parents. 

Le pont neuf du Bazacle est bordd par deux rangs 
D’archers bien exercds, qui, jour et nuit veillant, 
Vont nettoyer la rive et chasser l’assaillant. 


VI 

TUERIF.S HISTOHIQUKS 

« laoq, ex manuscripto Guidonis : Crucesignati venientes 
de partibus gallicanis primo omnium Biterrim capiunt 
eamque incendio tradunt, et in ecclesia Beat® M arise Magda- 
lenx,adquam civesqui prius restiterant, confugerant, usque 
ad septem millia occiduntur. » (Petrus Vallis Cernensis, 
Hist. Albigensium , id.) 

En 1209 et le jour de la fdtc de Sainte-Madeleine, les 
croises venant de France (ils etaient, disent Pierre de Vaux- 
Cernay, Sponde, frdre Benoit, trois cent mille) prirent d’abord 
Beziers, la brQlerent et egorgdrent sept mille de ses habi- 
tants qui s’dtaient refugids dans la cathddrale. 
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« Castris Montfortius periculoso sane judicio duos hxreti- 
cos igni addixit. Deus justus judex obstinatum in moriendo 
pene cremavit, novitius qui promiserat Ecclesi* se obeditu- 
rum ex ignis medio illassus evadit. ■> 

Embarrass^ de juger k Castres deux heretiques, un vieux 
qui persistait et un novice qui promettait toute obeissance k 
l’Eglise, Montfort les fit mettre au feu tous les deux. Dieu , 
juge Equitable, permit que l’obstind fdt entidrement con- 
sume et que le novice sortit du milieu du bticher sans bles- 
sures. (Manuscrit de 1 ’inquisition de Toulouse.) 

« 1210. Castrum Minerva; mirabiliter obtinetur. Ubi 140 
et amplius perfecti hoeretici potius elegerunt comburi quam 
ad fidem catholicam converti. » (Mss. ducouvent derequi- 
sition, ex Chronico, ann. 1210.) 

Le chateau de Minerve fut miraculeusement conquis par 
Montfort. II y trouva cent quarante parfaits ou heretiques et 
plus qui preferment £tre brtiles vifs que de retourner a la foi 
catholique. 

« Comes Montisfortis multa htereticorum munitissima 
castra et oppida non sine ingen ti labore cepit multosquc 
obstinatissimorum ha;reticorum gladio, suspendio et igne 
necavit. » (Spondc.) 

Le comte de Montfort prit avec beaucoup de peine plu- 
sieurs villes et chateaux trfes-bien fortifies, et y fit perir par 
le fer, la corde et le feu un grand nombre d'obstines 
hdr&iques. 

« Postea petiit urbem in territorio Redcnsi, et quia illic in 
itinere qucedam castella resistebant Ecclesix, omnia cepit 
et expugnavit, obstinatosque htereticos patibulo addixit. p 
(Percin, Bellum, pars IV.) 

Ensuite il se dirigea vers une ville du Razes, et trouvant 
sur son chemin des chateaux qui resistaient k l’Eglise, il les 
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emporta tous d’assaut ct fit pcndre lcs heretiqucs qui les 
avaient defendus. 

« Quidam sacerdos proditor Fani Jovis indomitis equis, 
requissima sententia, ligatus ad caudas, raptatus est. » (Le 
frdre Benoit, dominicain.) 

Un pretre qui l’avait trahi it Fanjaux fut par une trds- 
juste sentence lid sous ses yeux it la queue dc chevaux in- 
domptes, et e'cartele. 

» Certior factus proditionis castri Montis Lauri, castrum 
recuperavit plurimosque proditores patibuloaddixit.* (Frdre 
Pierre de Vaux-Ccrnay, Historia Albigensium , cap. 34.} 

Instruit de la ddfection du chateau de Montlaur, Simon 
accourut, le reprit et fit pendrc un grand nombre d’hommes 
du pays. 

« Inde processit contra castrum Brami, quod post obsidio- 
nis dies tres in jus suum recepit. Hominibus autem castri 
illius plusquam centum oculos erucrunt, nasosamputarunt, 
dimittentes uni eorum unum oculum ut omncs alios duce- 
ret Cabaretum. » {Id., ibid.) 

De lit il marcha contre le chateau de Bram qu’il prit apres 
trois jours de siege. 11 fit arracher les yeux et couper le 
tie{ a plus de cent des hommes de ce chateau, et ne laissa 
qu’un ceil a l'un d’entre eux pour les conduire au chateau 
de Cabaret. 

C’etait en reprdsailles d’une mutilation semblable exercdc 
par Gerard de Pepieux sur deux chevaliers de Montfort. 

« 121 1. Castrum Vauri redditum fuit comiti Montisforti in 
festo Sanctae Crucis in quo castro luerunt inventi h.-eretici 
perfecti circiter quadringenti quos princeps catholicus et 
peregrini cruce signati, cum nollent converti ad fidem catho- 
licam, flammis exustos damnarunt. * (Chronica manuscripta 
Fratris Bernardi Guidonis.) 

« Avmericum nobilem dominum cum quibusdani nobili- 
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bus suspcndio clevavit : centumque alios circiter octaginta 
gladio consummavit. Geraldam projectam in puteum fecit 
lapidibus obrui. » 

En 1 2 1 1 j le chateau de Lavaur fut rendu & Montfort le 
jour de la fete de Sainte-Croix. On y trouva environ quatre 
cents heretiques ou parfaits que le prince catholique et les 
pelerins croises condamndrent aux flammes, parce qu’ils re- 
fusaient de se convertir. Ils jetdrent aussi dans un puits que 
Ton combla de pierres, Guiraude, la dame du chateau. 

Montfort fit pendre en mdme temps le seigneur avec 
quelques nobles, et ordonna d’en egorger cent quatre-vingts 
ou environ. Ce que les croisds, dit frdre Pierre de Vaux- 
Cernay, executcrent avec une grande joie : cum ingenti 
gaudio. (P. i 3 o.) 

* Inde Simon progressitad castrum quod dicitur Casses, 
quo expugnato atque capto inventi sunt ibi haeretici perfecti 
circiter 40 qui nullomodo volentes converti ibidemcombusti 
sunt. » Chronique manuscrite du couvent de l’Inquisition 
de Toulouse.) 

De 14 Simon de Montfort marcha sur le chateau qu’on 
appelle des Casses. II l’assiegea et le prit. On y trouva qua- 
rante heretiques et parfaits qui, ne voulant pas se convertir, 
furent brdlds vifs. 

Les croises pilldrent et depouillerent les pdlerins qui re- 
venaient de Saint-Jacques de Compostelle. (Frere Percin, 
Bcllum, pars IV, p. 53 .) 

« Omnes habitatores loci de La Grave, qui omnes Montfor- 
tis milites trucidaverant, Baudoinus talionis vicem reddens 
omnes morti addixit. » (Frater Petrus Cernensis, cap. 58 , 
p. 161.) 

Baudouin, frdre du comte de Toulouse et combattant 
contre son frdre et son pays avec Montfort, fit egorger tous 
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les habitants de La Grave qui avaient tue quelques croises 
francs. 

a Transiit comes tendens ad Cadurcum per quoddam 
castrum nomine Caslucium, et totum castri burgum suc- 
cendit. » {Id., p. 140.) 

Montfort passa, en allant k Cahors, auprts d’un chateau 
qu’on appelle Caylus, et se jetant (avec les croisls allemands) 
sur le bourg, le brdla jusqu’aux fondements. 

s 1212. Cives castri deTudella indioecesi Albiensi omnes 
in oregladii interfecti sunt. » [Id., cap. 60, p. i 65 .) 

Les citoyens du chateau de T udelle, dans le diocese d’Alby, 
furent tous dgorgds. 

c Guido Simonis frater, quern secuti sunt Rothomagcnsis 
archiepiscopus, Robertusarchidiaconus Parisiensisin pagum 
Fuxensem missi sunt, in quo statim Denalaneti castrum ex- 
pugnatum est occisisque habitatoribus... » . Frfire Benoist, 
Hist, des Albigeois.) 

Guy, fr£re de Simon, l’archeveque de Rouen, et Robert, 
archidiacre de Paris, furent envoyes dans le pays de Foix oti 
ils assidgfirent et prirent promptement Lavelanet dont ils 
egorgirent tous les habitants. 

Au mois de juillet, Montfort prend le chateau de Biron, 
et fait dcarteler Martin l'Algai, un de ses anciens compa- 
gnons. 

« Moysiacus captus estin sequenti festo NativitatisB. Vir- 
ginis Maria;, et ruptarii qui intus inventi sunt traditi pere- 
grinisqui eosavidissime interfecerunt. » (Mss. de requisi- 
tion toulousaine et frfire Pierre de Vaux-Cernay, p. 196.) 

Moissac fut pris le jour de la fete qui suit la Nativite dc 
la Bienheureuse Vierge Marie. Tous les routiers qu’on y 
trouva furent livrds aux pderins qui les egorgfirent avec 
avidity. 

I2i3. A Muret. « Quamvis prx multitudine sciri non 
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potuit certus numerus hostium prostratorum, aeslimati fue- 
runt usque ad viginti millia tam occisorum gladio quam in 
Garumna; fluvio. » (Mss. de l’lnquisition toulousaine.) 

Bien qu’on ne puisse savoir avec certitude le nombre des 
tues, on revalue k vingt mille, tant de ceux qui furent passes 
au fil de l’epee que des noyes dans la Garonne. 

1214. Montfort ravage les environs de Foix et brttle la 
ville. Meme razzia autour de Narbonne. Tous les lieux 
voisins et les champs furent tallies et incendi£s. 

« Loca omnia vicina, agrosque depopulavit et diruit. » 
(Mss. de l’lnquisition toulousaine.) 

Guy, son frfire, pendant ce temps ravageait le Quercy. 

Au chateau de Maurillac : a Plures Valdenses egressi castro 
errores suos legato confessi sunt, quos cum abjurare nollent 
a peregrinis combusti sunt. » {Id.) 

Plusieurs Vaudois sortis du chateau confessfirent leurs 
crreurs au legat, mais coqime ils refusaient de les abjurer, 
les pfilerins les brdlfirent. 

A Cassancuil : » Castrum cepit, sedes haereticorum com- 
buri fecit et plures ex adversariis in ore gladii sunt inter- 
cmpti, ca:terique fugerunt. » (M£me manuscrit.) 

II prit le chateau, un repaire d’her£tiques, le lfvra aux 
flammes et tous ceux qui n’avaient pas fui, au fer. 

« 1 2 1 6. Tolosani moleste ferebant jugum, memores pristine 
libertatis, propterquod Simon comes, timensne, nisi eos proe- 
veniret, in timorcm se erigerent altiorem, consilium habuit 
ut eos armis invaderet et vigore superbiam castigaret. Ve- 
niens itaque in manu valida et armata civitatem invasit, in 
locis plurimis igne immisso, ut duplici gladii et flammte tur- 
bine terrerentur. n 

Le souvenir de leur ancienne liberte rendait le joug insup- 
portable aux Toulousains : le comte Simon craignant, s’il ne 
les prevenait, qu’ils ne devinssent plus insolents, rdsolut de 


NOTES 


078 

les attaquer 4 Pimproviste ct de chaticr vigoureusemcnt 
leur orgueil. Entrant done tout 4 coup 4 Toulouse 4 main 
armde, il y fit mettre le feu en divers endroits pour les 
frapper de la double terreur du glaive et des flammes. (Mss. 
dc l'lnquisition.) 

Cette rage de cruautds ct de supplices ne s’arreta pas sur 
la tombe dc Montfort. Vingt ans plus tard, l’inquisition 
romaine brillait encore 4 ciel ouvert les hommes du Midi, 
violait les tombes et faisait trainer dans les rues les morts 
arrachds de leurs suaires. 

En 1236, Pierre Cellani, prieurdu couvent des domini- 
cains de Toulouse, et Pinquisiteur Guillaume Arnal appe- 
ldrent 4 leur tribunal un grand nombre de gens de toutc 
condition. Le seigneur leur fit cette gr4ce que le seul 
tdmoin qui accusait (un Italien) ne ftit jamais contredit, et 
ddnon^a une foule d’hdrdtiqucs morts et vivants. On en 
condamna une multitude. Les morts furent deterres par 
nos l'reres devant le viguier du comtc et le peuple, et leurs 
ossements et leurs cadavres en putrefaction traines par 
toutes les rues et carrefours, prdeddds d’un trompettc qui 
proclamait ce cri aprds ses fanfares : 

Qui aytal fara aytal perira ! 

Qui ainsi fera ainsi perira! 

Ossements et corps furent brulds ensuite dans le prd du 
Comte. Quant 4 ceux qui vivaient et persistdrent, on les 
brdla publiquement 4 Toulouse, 4 Monsdgur et 4 Alby, oil 
dtait le ldgat. (Extrait du manuscrit de frdre Guillaume 
Pelisse, qui omnia sua manu descripsit. ) 
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VII 

Le tom beau oti fut d’abord depose le corps de Montfort 
par son fils Amaury se voyait encore en 1692, & Carcas- 
sonne dans'l’eglise de Saint-Nazaire, ainsi que scs armes de 
gueules au lion d'argent k la queue fourchue et passee en 
sautoir. 

Dans le manuscrit de la Chronique cn prose ( Codex 
Tolosanus ) il y a une variantc sur la mort du chef des 
croises : 

« Or dis l’historia que dementre que lodit comte parlava 
an son dit faire una dona anct destendre un pcirier que era 
tendut no lo pensan destendre talamen que una peira parten 
deldit peirier anet frapa lodit comte de Montfort que lo cap 
l’importet de dcssus las espallas et tombet lo corps it terra 
laquala causa fouc be merveiliosa et esten toumbat en terra 
incontinent foguet cubers d’una capa blanca. » 

Or dit l’histoire que pendant que ledit comte parlait it 
son dit frdre, une dame alia detendre par megarde un 
pierrier charge, si bien que la pierre, partant tout 4 coup, 
alia frapper le comte de Montfort et lui emporta la tete de 
dessus les epaules. Le corps tomba it terre ct fut incontinent 
couvert d’une cape blanche. 

Une tradition populaire a conserv’d it Toulouse le sou- 
venir de cette mort dans un chant dit la Mort du Loup : 


Montfort 
Es mort! 
Es mort! 
Es mort! 
Viva Tolosa 
Ciutat gloriosa 
E podero&a! 
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Tomon lo paratge b 1’onor. 
Montfort 
Es mort ! 

Es mort! 

Es mort! 


Montfort 
Est mort! 

Est mort! 

Est mort ! 

Vive Toulouse 
Cit£ gloricuse 
Et puissante! 

Honneur et noblesse reviennent. 
Montfort 
Est mort! 

Est mort! 

Est mort! 
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